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SON 

ALTESSE SERENISSIME 

tJWONSEIGNEVR. 

I L E P R I N C E 

\ D'ORANGE 

I Comté de Najjm &Ci Capitaine Geneif 

rai <*?• admirai des Vrovihtts Unies dts 
^ Taïs^Bas: Gouverneur de BolUn-. 

^^ de^ZeeUndeGrUirechtyC^c. 

ous n'avons pasxJe*- 
libéré quelle prote- 
ftiori nous donne- 
rions au traitté, que 
1^ nous prenons la liberté def»:e« 
P ïenter à V o x r b a l x b s- 
B SB Sbrbnissime. Car 
", bien que nous fâchions qu'elle 
l^vppflèae parfaitemenc la lan- 
f • gw®> en laquelle il a été pre- 

tmierement écrit , & que nous 
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Epis t r e. 

n'ignorions pas , que l'on ne 
trouvera pas dans lef rançôis 
rél^ance db ftiie & la force 
des cxpreflîons de l'Auteur; 
Nous avons cru neantmoins^ 
que ce livre ayant été fi bien 
. reçeu gencralement^ que des 
perfonnes de qualité en France 
& en ItakeyOuVon n'a del'efti- 
tneque pouf les produâions du 
Climat & duTerroir, l'ont bien 
voulu faire voir en ladanguede 
leur païs , nous devions profi- 
ter de l'exemplaire François, 
que fon nousacomnraniqué« 
6c que nous avons mis fous la 
prefie , prefquç au même 
temps , que nous avons appris 
qu'on l'imprimoit à î*rfwy. Le 
peu de commerce , que nous 
Avons prefentement avec la 
Fr4»fe^ &romifl5on qne l'on y 

a Êdte d'un defes piindipauic 

dix* 
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chapitres t nous a obligés a en 
continuer l'impreffion . Noua 
Savons fait principalement, 
pour £tctsfaire aux defirs de 
ceux, qur jugeant» queietr»* 
dufteur Flamen avoir telle^ 
ment défigure cet excellent 
traitté j qu'il en étoit devenv 
snéconnoiflàble , efpêroienc 
trouver en nôtre verfîon ua 
air plus naturel , &, plusappro* 
chant de roriginal , qui eft 
toujours animé d^un génie» 
qui ne fe rencontre jamais 
dans la Copie, quéquë ache- 
vée qu'elle loit. Nous efperons» 
que Vos T RE Alxbsse 
Serenissime nous fera 
la ^race^ iion feulement d'a- 
greér ce petit devoir, à caufe 
du cbaractere de T Auteur , qui 
efl: prefentemént jlfnbaJSadeur 
Extraordinaire auprès de cet 

* 3 Etur 
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Etat de la part d'un très graiid 
JRoy , fi proche parent de V. A. 
mais àuili qu'elle prendra 
pUifir à confiderer la profon- 
de Méditation de ce Miniftre , 
qui fçaitfijudicieufementrap- 

Eorter à des caufes naturelles 
;s chpfes qui (emblent être 
purement morales, & donner 
des caufes neceflàires à des 
rencontres , que les efprits 
communs donnent à la for- 
tune. M y marque comment 
Je ^rînce Guillaume , vôtre 
Sîfayeul, a fondé & formé cet- 
te République : conimcnt le 
grince CMaurke , vôtre 
grand Oncle , en a étendu les 
Frontières par fes conquêtes , 
& comment leTrwce trideric 
H^nryt ayeuldc Votre 
ALTESSE Serenissime, les a 
aflèurées, & en a élevé la gloire 

à un 
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à un û huut degré, qu'il n^ 
avoit que le feu Grince votre 
^erCr de glorieuicmemoke». 
qui i'aurotc pu portei plu$^ 
haut, s'il eût plu à Dieu lujp 
donner une plus langue vie: 
M fait voir qu'il connolt TitK 
wrêt de ces Provinces , le na-r 
turel des peuples , Tetat de» 
affaires,. &la.foiblefîedugpu^ 
yernement , aufly bien que les 
qualités eminentes& le mérite 
pedbnnelde Vostre aLtes* 
SE Serenissime ;: dont iltire 
une çonfequence neceflàire. 
pour vôtre rétabtifîèment 
aux charges & dignités de vos 
llluftres ancêtres , par un^ 
prognoftic auflî heureux qu*- 
kîfaiHible. Nous nous affû- 
tons auflî que ce fonds d'hon- 
neur ik. ce dcfintereflèment 
dont on voit tant de marques 

* ^ cela- 
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éclatantes en tout le traittè, 
ne déplairont pas à un Trince , 
dont toutes les allions font 
produites par un mouvement 
de generofité Si dé Juilîce. 
Elle exercera Tune & l'autre , 
en agréant ces petites preuves 
de la très profondé dévotion » 
avec laquelle nous fomm^s « 

MONSElGlîEUK y 

De V. A. SE Raie. 

ttttnt'bnmUtt , tnstbtijpMt 
tf treS'tUigtt Strvitturt. 

J.&D;StCUCKER;. 
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PREFACE. 

^'Excfs dis ricieJSts , 
^ia btauté , iàen- 
S due du commerce (S 
I le mmbre des babù 
tans des Provinces 
Unies, accompagnés de forces 
maritimes trescoxjîJerailes \ 
d'un grand nombre de Villes » 
places Fortes, (i de troifes, 
qu'elles en tretemient contimul- 
Jemeni d'un revenu frofortion- 
tu'àfagrandeur .avoient , ilrfy 
a pas hngtemfs, fait monter cet 
^at à un tel degré' de gloire t 
qifil éioit devenu to^et de 
l'envie des uns, de U crainte des 
autres, a de ^admiration de 
tous fes voijks. Et neantmoint 
nous avons vtu, cet Eté der- 
' s nier. 
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nier, ee même Etat, au milieu 
d'une grande feurete apparente , 
de cet ordre , de cette vigueur (^ 
de cette force , prefque riiiné (^ 
détruit en jort peu de jours, df 
taèmes ,fans coup porter, réduit , 
en quêque fa f on , aux premiers 
principes de fajoibkjje ^âe fa, 
tnifere , proftituéd oppreffé^juf- 
que s à faire pitié. Leurs Tro^ 
vinces CHediterranees fe trou- 
gèrent comme abîmées par utte 
ppuafion furprenante , laquelle 
ne trouva pas plus de refidan* 
€e , que l'on auroit fù faire aux 
inondations , auxquelles les au- 
tres Provinces font fujettes , C^ 
les refies de leur Etat ne fureta 
confervés en vie que par la négli- 
gence , ou par la aivifion de leurs 
ennemis, plutôt que par T avan- 
tage de la nature^ ou par l'e fort 

qu'ils 
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quUls firent four leur propre 
cànfervation. 

Or a' autant qu^'enîagjrandeur 
fi en la chute de cet Etat l'otr 
voit des revolutiùns , que Nn 
peut dire n'avoir point a'exem-^ 
pie dans l'Hiftoirè des [ieclespaf- 
fes, (3 ne pouvoir pas étr^ bien 
comprifes par ceux mêmes , qui 
viennent de les voir , fay cru 
ju'un homme de loifîr pouvoit 
fi en donner une- partie de fon 
femps a rendre quêque rai/bn 
de r origine (f du progrès de cet- 
te Republique , (i a marquer les 
degrés , par lefquek elle efi 
montée à cette grandeur ^ aujfy^ 
bien que ks caufes de fa ruine. 
Elles ont été produites par des 
mouvemens , qu'un œil peu pé- 
nétrant n'a peut être pas pu dé- 
coiivrir , ûf quin^ontpaspu être 
Remarques ^ que par celujqui lei' 

* 6 are- 
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a rfgar4ees en leur jour , (i qui 
étoit d'humeur à s'yappH^r^i 
àlesobferver. 

Le devoir ordinaire, que 
non feulement la CQUtumtf mais 
aufjy tordre de l'Etat rend in- 
fef arable des emplois étran- 
gers , m^a donne le moyen de^au^ 
voir faire une relation exaStt 
de ces fais (i de leur gouver- 
nement, après une Ambaffade 
de deux ans , fendant îèquels 
il y eft arrivé daffes grandes 
affaires. Ci f y ayjait des négo- 
ciations affes importantes. Et 
bien que la revomion , quiy eft 
arri'ùee depuis , fu^e avoir 
rendu ce difcours moins conjide^ 
rable a fa tMigefté, (i âfon 
Confeil, il ne latjjerafasfour-^ 
tant de flaire aux yeux du 
commun \ tout ainjy qu'un hom- 
me, qui ayant fa demeure fur 

k 
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ie bord de la fiMer t nevùudroH 
pas Prendre la peine de mettre 
la tête à la fenêtre , four la re- 
garder quand elle eftxalme ^ ne 
laiffera pas de grimper fur un 
rocher^ pour l'aller con/iderer, 
quand eue eft agitée parlatem^ 
péte* ^'avantage , fay juge\ 
que dans m temps , ou les atH^ 
ons , quife reprefentent fur ce 
ibeatre , occupent (i générale- 
ment les yeux (i les entretiens 
de tous leurs voifins , ^ où ton 
recherche fi^ curieusement les 
cartes de kurpaïs, le monde ne 
feroit pas marri de voir une 
defcription de leur Etat (3 de 
leur gouvernement , laquelle eji 
it autant flus nece(faire que les 
cartes , que fans cette connoiffan- 
ce ton ne peut pas bien compren* 
dre les caufes des changemens 
(£ des révolutions , qui y font 

♦ 7 ^^^ 
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mrivées. Et comme ton nef eut 
pas bien écrire la vie d'un 
pomme qt^ après fort decés , ain- 
fi Pon ne fouvoit pasjaire une 
relation bien pertinente de cet 
'Etat , qu'après fa cbtae , la- 
quelle fe trouve . fans contredit , 
<dans les évenemens du dernier 
Eté, quêque cbofe qui4eurfu- 
ife arriver à t avenir s; puis 
que nous y avons veulafurpre- 
nante (^ violente diffolution de 
te gouvernement frefque popu- 
laire , que Pon y a veufubfi- 
fter , ^ produire tant de de for- 
dres , pendant plus dé vingt an- 
nées , que P autorité des Princes 
d'Oratûçe , qui ajait une par- 
tie fieffentieUe de P Etat, depuis 
qu'il a été formée n'y a point 
été reconnue. ^Àujfi ne fuis 
jj pas avoir entièrement per- 
du ma peine en cette r^contre , 

' puis 
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puis qu( fy trouve davantage 

Àe pouvoir ; fans mHncomma- 

der beaucoup , répondre à plu- 

Jîeurs que fiions^ qutnCùnt été 

faites , depuis quèque temps , à 

cette occajîon. ^ont fay pris 

celle de remarquer (3 d'admi-^ 

rer ^ignorance prefque univer- 

felle des affaires tf de la conjfp- 

tution d*un pats , qui eft comme 

à notre veUe , ûf qui eft la ra^ 

de ordinaire de nos voyages^ 

4ujfhbien que lefujet de noseth 

tretiens , d lequel non feule-- 

ment la curiofité^ mais aufjl 

notre propre avantage nous o- 

bligeoit j depuis quèque temps d^é^ 

itSier. 

Je n'ignore pas , que c'ejf un 
pauvre métier que celi^ ^V- 
ci[ire , quand l'auteur hafar* 
de beaucoup , (i ne peut pas be^ 
aucovp profiter : V^tt queceluy 
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qui t^ntreprend ûf n'y reiijpt 
point , s'attire , avec juftice , 
d'autant plus de mépris > que 
perfonne ne t oblige à produire 
fes propres folies , ^ à importu- 
ner te monde. S*'il écrit bien , 
il s'expofe à F envie des efpritî 
qfêi ont de la réputation , parce 
qu'ils en ont les mêmes jalou/ies ^ 
que l'on voit dans F amour (i 
dans 1^ Etat 9 ^ crqyent qu'il 
n'y a point de meilleur moyen 
d*ét/ibïir leur propre gloire ^ 
qu'en détruifant celle des au- 
tres. Quoy qt^il en foit je ne 
m'en mets pas en peine , car il 
n'y à que celuy qui cherche d'ê- 
tre loiié qui craint d'être blâ- 
mé^ & nwyje n'ay point d^ au- 
tre deffein , en écrivant , que 
de divertir des gens qui n'ont 
rien dfatre^ (imoyméme avec 
eux. Car il faut que fadvoiie , 
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qu* étant inutile au public , (3 
ne fâchant ce que c*efi que t^a- 
mayer des trefors , qui font les 
amufemens ordinaires du mm- 
de : d^ ailleurs les fUùfirs , qm 
occupent les gens qui font oufbts 
Jeunes <m plus vigoureux que 
moy , & ayant fatisfait à lé 
fajpon de bâtir f^ déplanter , 
qui a accoutumé d'y fucceder : 
trouvant auffy peu de goût dans 
les converfations ordinaires , (i 
j, la fréquente leBure incommo- 
dant ma veUe , laquelle desa^h- 
plications non neceffaires ont u- 
fée pendant les employs , que 
j'ay eus hors du Royatme , il 
ferait èien difficile de trouver mt 
homme qui fut plus de loifîr 
que moy , wf qui mérite plus 
à être excufé t s'il s'occupe a 
des amufemens comme ceux- 
çy , dans le cours d'une vie' 

er 
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& fortune privée , laquelle com- 
mejefçi^r que perf orne n'en- 
vie , auûi eH elle ,. grâces À 
^ieu , a couvert de tout repra- ' 

ihe. ^ 

yeffoyfi^tbien, quejamais^ 

ton s'appliqua mdns à la leSiu* 
re que ton fait aujourd'hi^ , QT 
qu*U arrive rarement, qu'en 
sy appliquant l'on ait atatt 
deffein , que d'en tirer un fonds, 
qui fuiffe fervir à là projeffton 
eu Le£ieur » ou fournir 4 la 
tmverfattm. Xeseffritt.^ qui 
^t le don de plaire au fiecle où 
mus vivons , fe moquent df 
ceux qui lifent pour apprendre ^. 
ti k defir dejçavoir efiham^ 
par V intérêt , qui le poffede 
intierement. 4^^ ailleurs t oc- 
cupation des livres a cède à de$ , 
tihertés ^â des plaijirs raffines , ; 
qui autrefois étoient moins con- \ 

nus. À 
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nus (^ moins permis qu^ils k 
font aujourd'buy : bien que dt 
tout temps ilfejoit trouvé des 
hommes dans le mande , ^ui ne 
demandent autre chofe a leurs 
heures oifiveSy Jînon qu'ils ne 
fe puiffent pas fouvenir d^euH 
mêmes \ Ci (bit qu'ils les paOeni^ 
a botre , a jouer , a fatre l a- 
méur^ aux affaires , ou bkn 
à quèques autres divertijjè- 
ment s , auj/î vains que ceux 
Jà , c'efi tousjours ta même 
cbofe. 

^ il poura peut - étn arriver 
aujfi un jour , • que que que Trith 
ce, 6u grand minijhre , voudra 
bien jormer fur cette Jbrte de 
mémoires i undeJpinpourPeta- 
bHJSement du commerce , dS 
pour amaffer des trefors ^ 'ou 
bien pour établir V ordre (3 le 
Il pouvoir dans un Etat: comme 
I • . ^# 
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éçi^fow y remarquer les ejr 
jets des CônfeUs^ foibks m wo- 
kn$^ itune conduite wauvaijt 
ûu cùrrompiie^ (i de lafaâwn 
a ûbfiinatum , qui font capa^ 
h/es d^ebrankr (i de dàruire 
les Etats Ué mieux joudes : afin 
quifaifant leurs reflexions fur 
ces évenemens étrangers ^ ils 
fuiffent d'auiant mieux , C^ a- 
vec d^ autant plus de jacilitc ^ 
prévenir ceux de dedans , (i ék- 
ver kur homies^(3kurfilicitr^ 
i mejure qu'ils établiront la 
frôfperité(i la félicité des peuples 
quilsgùuvement. 

Cnais qu'il me fait permis 
de dire a regard de aux , qui 
in cefieck veuknt pafer four 
gens d^efbrit , parce qt^ils di- 
fent des chofes ^ me David nous 
déclare avoir été dites par les 
fils de fon temps ^ (S qui fe font 

cm- 1 



PREFACE. 

^ cmnoîtrt , m p'odmfMt du 
denrées , (jpU , Pour dire M ve^ 

- rite 9 ont um-joars été dans kr 
monde , quoy qtton les oit de^ 
bit ée s fous main: parce que çy-- 
devant ton. avoit accoutumé 

^ de faire connoitre ceux qui ks 

\ debitoient fous leurs propres 
noms de boufons » de pf opha- 
nes (3 d'impudens ^ qui ft 
moquent de tout ordre eS dt 

^ toute firme de (gouvernement^ 

) auJSy-bim que de la pieté (3 de 

j . la vérité^ . Cf qui fous pretexH. 
de raillerie , d fous le met 

\ i/r ^fopperies , oufadaifesj tâ^ 
chent Ue déchirer les verita* 
blés liens de toute lafocietéd^ 

\ vile. Tour ce qui e0 de 
ceuxU^hien^ disje^ que cent 

\ foit que fous le benejke de 
cette jocieté quHk joii^ent de 
pks de bicm & de plaifirs^ 

qica 
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^u'il kur totnberoit en fartage^ 
fi tous ks biens éiûknt com- 
muns , ce qui fembk' être kur 
mtentws : car alors lafeffeffi^ 
m en appartiendroit de droit à 
teuxquiferoientkiplusjbrts, eu 
les plus braves parwy nous. 

Que ces gens me permettant 
Àe éke , epie je croy , qu'il fe 
trouvera unjour^ fi ton veut 
fendre la peine de le recker* 
cher, que depuis quek monde 
fiéj^e tel quilefl, ks mêmes 
crares dans tEtat , la mime 
tUfcipUm dans le s armées , la 
même vénération pour ks chù- 
fes facrées , le même refpeêi 
four ks loix civiles^ Gfles fnè- 
mes vertus ^ inclinations des 
armées fi de , xMagifirats 
q^e P intérêt ou Pimitatwn ont 
confervés dans les coutumes p 
ou dans ks humeurs dupeuple , 

wt 
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I ^m totgours produit les mémpL 

r ^ns fur Ufird &/iÊrlagrm^ 

I iieur de tous ks gtmvernemem ^ 

\ &fur ^honneur fi? P autorité de 

i ceux qui gouvernent , aufSy^. 

tien quefir la félicite dfeureté 

jde ceux qui obetffent. 

^uffi ne faut il pas s^ima- 

giper , qu'un Grince en vaiUc 

moins , ou qu'il Je diverti ffe 

flus maU four empirer [on 

f teni^ (3 Tes feules à des ^cu- 

\ latiom de cette nature , (3 les 

tkver à une fi ghriéufe fin ; 

mais Ujaut croire plâtàt , qsiû 

far Id il acquiert un avantagée 

qui le rend en e^ct (i. flusmu^- 

reux (3 fks grand qiiun fujet 

ne feut être. Car tous lèsfJai^ 

pr s des fins, dont on peut j<^ir% 

nefèrtent fas de lajpheredeU 

■ prtune d^une perfènne partîcur 

i Um f C? dune invention com* 
V mifne: 
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gtiifféms avec Paage , dS thé- 
mtude Us rend moins fenfibUs i. 
la plupart nefe goûtent que par 
intervalles, d ne s'excitent qu9 
par de nouveaux appétits » ^ 
ne font Pas pkês en la di/potton 
des ricbes que des pauvres. Les 
faillies d'e/prit & de bonne hu- 
meur , qut les vapeurs du vm 
produifent^ ne font pas fort dif- 
férentes de celles de la chaleur 
du fang au commencement dun. 
accès de fièvre où de frêne (U , ûf 
il foM juger ^ que ce font, com-^ 
me elks le font véritablement ^ 
des efits d'un dérèglement. 
tMais les plaifirs dePima^nor 
tùm t qui élèvent^ (3 raffinent 
les mêmes flaifirs desfens, font 
de plus grande âendue fS de 
durée. Et fi ceky qui efi le plus 
adonné À la fenfuauté veut bien 

con- 
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conjeffer, epfil y a dwflaifirâ 
flaire aux autres , iljaut qu'il 
àdvcUeau^y, que celi^ qui fait 
du bien a autruy enjait aufy a 
foy même, ^queflmilenfaH^ 
plus celuy qu'il reçoit e fi grande 
(3 plus il dure. Outre cela il 
y a de la beauté dans l'ordre ^ 
Ci une gloire Men acquife a fes 
iharmes : ûf les autres font d'au- 
tant plus grandes que lefujet en 
eB grand. Le premier fe trou- 
ve dans un Etat bien jormé <i 
bien gouverné^ ûf lun (^l'autre 
tft éeiie^ à des actions nobles (i 
genereufes. AuQy n'y a ilpoint 
de bonne humeur , dont les four- 
ces foyent plus abondantes , ^me 
\ celtes que les fuccés des fdges 
ConfeUs d ks heureux éyene-- 
mens des d^aires jproduijtkt; 
^ veu .que celuy qui prend pla0tk. 
> a faire du bien à dix mille per^ 
r . . * * fon^. V 



PREFACE. 

ftnrtes , m dciPaeceffairemeat 
avoir plus e^ue celuy qui m fait 
du bienqu'af^ même. 

^JMak ctspenfe'es m'entrai' 
ntnî trop loin, contre mon in- 
tention î c'ejî ^ourqmy je les 
laiffèray ià, pour retourner à 
eeUes, dontfayiateteremplity 
tombant tÈtat des Trovinces 
Vnie.si 

Et d'autant que la candeur 
de leurs- forces îê de leur revenu 
procède de la va^e étendue de 
leur cotgMcrce , a quoy leur Re- 
ligion ,- leur manière de vivrt 
e? leur humeur , la fituation de 
leur pais tSlafbrmedeleureou^ 
vs/mmem ont le plus cmtrtbue, 
(^que ceiU'Cy. e^ bâtit en. par- 
anciens fondements 
ies matériaux , que 
differens accidens 
mèJir , il fera ne- 
cefl^^ 
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eijjme , font bim riprefenUr 
1 le fkn de cttK grande machi- 
I tte , de faire une relation du 
, ammtncemens d di tàMijJi- 
ment de leur Etat , eu mm- 
Iront au doigt les plus remat- 
quailis occafîoni de tun tS let 
'. périodes de l'autre ^ afin àt 
\ faire cotmoHre la mime & les. 
confiitiaions de leur gouverne- 
ment en toutes leurs parties ^ 
avec Us mouvemens de ft s de- 
rniers W fins /écrits reports t 
de remarquer en leur'fituatio» 
a en leurs diffofitions , aujjii- 
bien qu'en leur Religion, ce 
qui fe rapporte particulièrement 
a cela ; de voir le plan de leur 
commerce d fes caùÇes , aufii- 
iie» que celle/ des iorceyH d» 
revenu, dont leur 
cmifofee, avec k 
ces a les conjmlfii 
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le flus comrihué à Imr cheule. 
Et Cl font là les f oints , qui fe- 
ronl f ordre It fujetde as 
remarques en îotaes iettrs par- 
ties, ■ 
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C H A V I T B. <B I« 

De fi naiffance (3 dt fin ét^ 
bUJfimcnt. 

Our fe bien rcprcfcntcr IV- 
tac & lanaiflancc de cette 
Republique > ilYauc mon^ 
ter jufques aux troubles « 
dont Us dix fept Provinces 
furent agitées fous le Gou» 
▼ernementdelaDuche££deParme^ &juÂ 
I -ques aux véritables caufès de cette célèbre 
& générale révolte du temps du Duc d'Al^ 
va. Et afin de trouver la premieroyi^burce 
•de ces révolutions » il faut considérer de 
quelle fajon les kabitans de cesPcovîncea 

A ' o;ic 
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• ont M. gouvernez > pendant tant de fîedes 

Î raflés , lors <}ii*iIrétoienr encore ik)ecs i 
eurs Ducs ou Comtes , avant oue les ma- 
riages , les £icce(&K3ns & les cont^uétes 
les eulTent toutes unies en la M^iifon de Bout» 
i^t» (ons^hilil>ifefCvftvkomtaéicB0Hy'Sc 
depuis en celle d^AûtEkhc, ebia peribmye 
de ^hilifflfes , père de Charles V, ju(<]ues à i 
ce (qu'enfin elles ayent fait «n celle de ce ' 
Gfdnà EitifereuTy un (cùi corps avec la va- . 
fte étendiîe de TEmpire d'Allemagne > avec 
le Royaume d'Eipagne ; & pluncors autres 
Royaumes & Seigneuries en Italie & dans 
les Indes. * 

11 ne fera pas mêmes hors de propos» de ' 
monter , à Toccafion de cette rccnerclie » 
jusques aux premières antiquités de ces 
païs. Il àk vray , que la plopart desJioin- i 
mes iè contentent ae conlîderer feule ment i 
le cours de la rivière ouipade à leur porte ^ 
& de parler .de fès cnangerodiits qu'ils y j 
voyent arriver ^ lors qu'elle eft ëlaire eu ] 
trouble , 9c lots qu'elle noyé le païs par j^s 
débordements » ou qu'elle le deffeiche jln 
£c retirante mais celuy qui veut conr 
la nature de Teau, & les causes de ces a< 
dens > auili bien que celles quien font 
-tinuer ou cdïcr le cours , îrfànt ncccP 
-teent qu'il aillejufquesàlafocrcc > 
y remarque la force avec hqaelle elfiifn| 
fort , Te'tcndue de fon cours» &co'ml^n 
il y entre de petites rivières, quircnflcbt, 
'8c qui la fi^nt .gtoHu julques à une hau-l 

teuc y 
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' * teuc > qai la ou rende agréable ou terrible à 
[ l'œil , & utile ou dangcreuiè au païs qu^elle 

^ Apr^s que le nombre & la furie des peu- 

>ples Septentrionaux eurent , fous divers 
noms ) détruit « par leurs fréquentes inon- 
dations , toute la forme de l'Empire Ro- 
main , 6c étendu leurs conquêtes jusques 
au Rhin , elles donnèrent les premiers com- 
mencemens , ou plutôt les. premières di- 

ffpofitions a Tétablidement de plufîeurs 
Royaumes & Principautés, que Ton aveu 
(iibfifler dépuis ce temps là en cette partie 
-ûc l'Euro pe , qui efl: de deçà cette rivière , 
la quelle (èrvoit anciennement de frontière 
> comnaune aux deux Nations > dontiaG4ii- 
le 8ç, là Germanie étoient peuplées. Cette 
étendue de païs> quel*on appelle commu- 
nément les Paif'bds , avoir été tellement 
rtiinée par le dégât, que ces gens enragez 
y avoient fait, en padant parla â déplus 
grandes conquêtes , que les habitants , donc 
le nombre avoir été fort éclairçy > ne pou- 
vant pas s'aflèurer delaconfèrvation de ce 
.qu'ils podedoient, fc trouvèrent réduits â 
IHa neceffit^ de chercher dequoy fubfîfter a la 
' chaflè , & par la violence , plutôt qu'au 
* travail ^parTinduArie : tellemenrqueles 
terres n'étant point cultivées» elles ne pro- 
duifirent avec le temps que des forêts, pu 
elles dégénérèrent en des marais ^ â quoy (è 
rcduifent naturellement toutes les terres^ 
^ 'qui demeurent deferteà dans les climats lès 

A 2 plus 
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plus tempérez. .Car lors. qu*apr^s defac' 
quentcs & continuelles pluyes , \^s eaux » 
qui de(cendent des lieux eminencsdans]es 
XQnis 5c vallées , . ne trouvent point de ca- 
naux, ,par leGjuels elles, fe puiiient déchar- 
ger > elles détretnpexitteilemenc le plat pais • 
3u*en faifanc un noiclange d*eau & de terre » 
. devient inacçèdîblÇ) ^& incapable de don- 
ner paflase aux hommes & aux bétesj ^ 
c'e(l que Ton appelle marais. Les parties 
.les plus hautes & les plus fechcs , éunt hu • 
meâç'es par la pluye> & efchaufFées par le 
fbleil, pouffent dehors. pUifîcurs Tortes de 
plantes , aînfy que le chaud i$c l'humide fonc 
naturellement (brtir un'efpece de poil de 
tous les autres corps > .le{quellcs étant con- 
.(èryces par la defoLation d'un oais defert ^ 
abandonné deviennent ou taillis.» ou 4c 
eros arbres* (clon la qualité du terroir qui 
les produit : ^ ces arbres donnant , avec 
le temps» & la nourriture & rabryâplu- 
fieuis fortes de betes , forment une forte de 
pais , que Ton appelle f(^fê t s . 

Te)le étoic la Flandre plufie.urs années 
,4cwit:le regqc de CharUmagne , Ibus le- 
quel la pililTançe des FranfMSy ayant «après 
letiderc conquête des Gantes y fondé ^ 
étably un^rand Roiaun^e (ous leurnom^ 
l'on commença à démêler la conf ufîon 4e 
ce Pais I ,& a fuy donner une forme de gou- 
,tecnementcivU> ou pour mieux dire, noi- 
iitaire. L'on commençai partager les ter- 
*KS^ .^itegler Iesjttâsdi£hQns> ftionqge 
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Ia*boiltc du Prince confidcroitlcmcritcdc^' 
î^% courtifàns , ou les (èr vices des Officier^ 

^ <k Tes armées } à Tun de(quels il donna unC ' 
grande étendue de cepaïs^ avec lâ qualité' 
dé Forêtier de Flandre, 

Cette charge £ùt côntina^c dans onc 
longue fuite de defcendans , & Commen- 
ça à reiidre le païs plus habirable & plus ci- 

' vilifé> par roppomion â la violence' des 
brigâ^, dont le païs, qui nVtôitpret^ 

}f que que bruyères & foféts , étoit tout* 

- remply, &* en cûn viant les moins brutaux ' 
d'entre* le-peuple ^ ifc ranger â une maniè- 
re de focietc' avilc , à (c (crvir de leur indu* 
ftrie pour avoir dequoy fubfifter , â avoir 
recours aux loiz > pour leur proteâion » &' 
d 'unir leurs armes , fous le (bin & (bus U 
conduite de leurs Go«vernears> pour leur" 

' fèurecé 8C déféûCé coaiiiione« 

Il y a des autres qui écrivent , que œ foc 
du t€m^s dt Chdrlemégne , & les autres ja-^ 
gent , que ce fut fous Charles le chauve , que 
\2,Flandfe fut érigée en Comté j par le chan* 
gement de la qualité de FûrêtiertnctWcéÊ' 
Comte, dans un des defcendancs delà mt- 
me famiUe* 

Je ne puis pas dite pofitiTeroent quelles 
furent d'abord les frontières de cette Com-« 
té , ou les bornes de la jurifdi^lion de Fot en- 
tiers ,. Ç\ elles 'ne sVtendoient que jufques 
aux bords » ou fi eUc comprenoit audy les 
pkis bades parties» d^ette gfande/<$r^/ des 
^dennes, • qui du temps deCbéfUmagne' 

A. 3 ~ »« 
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Be fai&it qa'un feul bois jufi^ues^ à ^ix td ' 
ChapelU y & qui fervoit , a?cc le païs boflu 
^u voifîuage , au diTcrcifîènieoc de l'Em- 
pereur , qui y alloic ordînaiiement à la chaf* 
fè. Les anciens regif^res de la même Ville 
eu font foy> & atcxibuenc lad^couverre^» 
ou plûcôc la nouvelle ouvenuie & con« 
noiflance de ces bains chauds , au bonheur 
de cec Emjpereur; lequel (è trouvant cm 
pur à la chaflè, & Ion cheval, ayant par 
îiafàrd enfoncé uirde fès pieds dansune fon- 
drière > l'on en vit (brsir une eau fumante 3 
QVLi convia TEmpereur à bâtir en cet en- 
droit là une Ville } ou dépuis ce temps la > il 
£c pceique tottsjoursfacefidencey &l^ims^ - 
fi Éort • qu'il en voulut iskt une place afFe» 
^l:ÀauCouronocmentdes£mpcreuni && • 
Succefleurs. 

La HolUnde^ qui eftune Ile> que plu- 
£ètf rs bsaachcs de l'ancien Rhio forment 
guere&loin de fon embouchure 9 étoit au- 
trefois appelUfe £4Mt^i4 >& quoi qu'elle 
ioit.fitttée Uiit^i*>^Utm4iwt^UsGauits ,^ 
1*911 jugeoit neantmoins qu'elle fèt(bit par- 
tie de la premieire plutôt que de Tautre » 
farce que Tes habitants étoient de(cendus 
des Cdiusy lia des plus anciens & des ptSs 
erands peuples d*^lUm4g»e, Les Romdius 
.. la confideroient comme une Province » qui 
leur éioit pUiiôt alliée que fu jette > laquel^ 
k ne concnbnoit rien , u non quêques trou- 
pes de foldats « qui ^toient fort eflimés^ 
f ouc kur i^eur • c'eft pourquoi ils les 

jpi- 
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joîgnoient â Ictirs Lr^fMf} comme des 
troupes auxiliaires» dans les guerres.qn'ils 
fàîfoicnt dans les Gniries > en Allemagne & 
en ^nglettrrt* 

Il y a de Tàpparenee , «juc rinvafîon de 
tant (k narîons Darbares , & principalemeuc 
celle des S9vm4ns ScdcsDaH^if, oindon- 
né d'autres habitans â cette Ile la , dû moins 
en partie , Bc qa*elk l'a fait changer de h^ 
çon de vivre aufly bien que de nom y puis 
qu'il femble que celuy des Provinces de 
HetUnde & ZefltiHdê^ auffy bien que I4 
la ligue des habirans , ayenc été empruntes 
du païs de ces deux peuples. Mais environ- 
Tan 8^0. le fis d^un Comte de Frife, qui 
avoit ëp<Mi{<^ la fille de TEmpereur Loiits I L 
fat fait Comte de Hollande y & donna com- 
mencement à c» Titre» qui a été dépuis ce: 
temps là communiqué à un grand nombre 
dé SucceflèfiFS > tant en ligne direéèe que: 
collatérale . comme aufTy a quelques umr« 
pateurs > iniques â ce qu*il fe foit dernière* 
ment perdn en la perfônnede Vhilipfes II. 
Roy d^Ëfpagne > par le loûlevemeut des • 
Vf évinces Unies* 

Ce font ces premiers Forêtierf & Cûm^ 
ut , qni com m eucerent â faire cultiver ces 
pais defolés » & qui s*àppliquerent â réduire 
dans un corps > â faire un efpece d'Etat de; 
ce mélange de peuple» & àaoementerle 
nombre » les forces & les riçhefufs de leurs 
fbjets ; «lesquelles ils croyoient leur appar- 
tenir en quequéfa^on. C'eft (boseux^uc 
- A 4, pltt- 
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pJufîeors vieux Châteaux ruinés furent re« 
parés 9 & que plulîeurs neufs furent bâtis , . 
lesquels les Princes donnoient âceuxd'cn- 
tre leurs fujet s & amis , qu'ils ai moienc 6c. 
cdirooient le plus* Et ann de leur donner 
le juoyen de fubfîfter. ils y. adjoûtoienc- 
quelques terres , qu^ils accompagnoient de. 
|:adtoinifl:racion de la JuÇ^ice entre les ha* 
bilans , capable de leiir donner de Tautori- 
te. Tout cela à.des.coudi(ions9 qui n*c- 
aoient pas> difficiles^ puis> qu'elles ne les- 
tobligcoient principalement au'à /e trouver 
a la fuite du Prince, pour luy faiiehou- 
«nepr dans les cérémonies publiques , ou, 
pour le (èrvir de leur^erfbnne a4a guerre. Il 
le peut faire aulTy , que quéques unes de ces. 
Seigneuries & Jurifdiâions ayenc été àcs 
xcftcs, comme i*on pietead) de quéques. 
anciennes Principautés de ces païs la , par 
Jny ces d<?ux Nations de Germanit & des. 
^auUs , dont la mémoire des premières in«> 
fiitutions s*eft perdue quéque temps avant 
la découverte & la conquête» quelesRo»- 
ni4ins en firent , de qui peuvent avoir été. 
«lerivées de Tautorité & Seigneurie patcft- 
utile: Siceu'eflquel'on vueilledire» que 
les plus fàges & les plus vaillants d'entre- 
ces. peuples pot trouvé le moyen de fè faire, 
repdçc cette déférence, ou plutôt cette. 
fo&mifEon >. par les plus foibles & parles, 
plus lâches. 

Sous les mêmes Comtes ont été (ondées 
& rétablies pluHeursCitez & Villes , dont 

les 
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lès anciennes obtinrent la confirroatioii de 
leurs anciennes libertés & Jurisdiâions , où 
Ton y ea adjoûta d*aurrcs , &àrexemple 
de ceilcs-cy ion accorda les mêmes avan- 
tages aux nouvelles , aoz^ucllcs on con« 
via \t% habicans , - par de grands privilèges » ■ 
czemtious&'immunicés^alesvcnir peupler. 
Elles font prefque^outes fcmblables en fub- 
ibince : donc Ton peut chercher h cau(c 
dans l'imincion , ou peuc-écre.dans le rap» 
porc de Thumeur des peuples oui les ont 
faices , ou pour qui elles onc écéfaices, mait 
elles font différences en la forme , félon la 
différence de Thumeur « de la manière d*a- 
ir I & des Princes , qui ont ccë les auteurs 
e la plûparc de cesconceffions j & de cous 
les privileges.^ 

Les ancres confticucionS) qui ont plus de 
de reâexion au gouvernemcnc, peuvent 
^tre dérivées d*un aucrc principe. Car en- 
core que Ton ait donne la qualité de ^«r^^r- 
res à ces Nations Sepcencrionales > parce 
que l'on n'avoic poinc de connoidance de 
leur païs ny de leur langue > bien qu'en 
effcâ: les .Romainr traicaflçnc de harbareg 
les peuples de cous les ancres païs , excepcé 
r Italie &.la Grèce,, il fane advoiier pour- 
tanc , que les vi^oires » qui leur onc faic 
faire de fî grandes conqn(fces> & Tordre» 
qui leur en a eonkrré la pofïeflion > fonc ju- 
g^r 9 que ces peuples om été plus polis» que * 
rpn ne fè peut imaginer » quana on confî- 
d^re leur nombre > & la fureur de kors bà* 
exiles. A 5 P" 
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Par tout ou ils ont paflé» & ^cably lears 
Colonies & leur domination » ils ont laiffë 
une forme de gouvernement » que l*on a 
apcJlée depuis, du nom d* Etats « qui eft 
commun à prei<|ues tous les peupks àt-Y'Ext^ 
lope , compofés de trois ordres , du CUrgi , 
de k Nobleffe , & du Pe «/'/e , fous la puiilan- 
ce & principauté limitée d*une perfonne >,eii 
la qualité de Roy^ de PriffCf ou de Conif r. 
L*on en voit encore aujourd*liiiy les refbcs>. 
ou du moiu&les veftiges , en toutes Its Prin- 
cipautés 9 que ces peuples ont fondées en 
Italie i France & en Bffagne^ & dont il 
demeure encore quequc idée dans l'état 
prefcnc de la plupart de ces grandes Sei- 
gneuries , qjai Coût de delà le Rhin : & il 
lemble que ce fbit un tempérament ^ quils 
ayent trouvé entre la tiratmie dés Royau- 
mes Orienuux , & la liberté des Republi'- 
quesde Kome & de Grèce. 

Il eft vray que les Gothsétoientpayens 
lors qtt*ils nrent leur irruption dans l'Em- 
pire Romain > jufquesàcequ-undeseiTainSr 
de ces peuples» ayant traitcé avec un Em- 
pereur de Rome • & obtenu une grande 
étendiie de pais » où cett& Nation s'éta* 
blic , ils enabiaflaflent la Religion Chré- 
tienne. 

Après cela le m^ine oeaple » s*étaot dé- 
bordé p, airac iropetuoucé , du pais qu'on 
leur avoir alfigaé , de iê trouvant renforcé 
de nouvelles troupes » il dctruifir tout- le 
paï's pas où il pafibicv & comme c'étoic 
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la le moyen de donner à le«v Religion le^ 
mêmes bornes qu'ils donnoienc aux cou* 
quêces qu'ils fàifoienc dans TEarope % ces 
nouveaux pro&lites i dans le zèle qu'ils a- 
voienc pour la Religion , échauffe parla: 
vénération , qu'ils avoient pour leurs £?é-* 
ques & Pafteiirs, ■ lés enrichiflbienc des dé- 
pouilles 5c des podèflions d'une ti vafie 
etendiie de pais : ce qui (èmble avoir hi le 
commencement de tant de fondations > que 
l'on a faites pour l'entretien des £glij[ès&: 
du Clergé» en leur donnant des terres i des 
Seigneuries & des vadaux^^ qui leur font 
demeurés en propre^ Car il eft certain > que- 
deyant ce temps là toute l'autorité de la 
prétrife, en quçque religion que ce fut , ne 
confîftoit qu'en l'opinion que Ton avoitde 
la pieté, et la dodrine & de la vertu des 
prêtres, ou en la vénération que Ton avoir 
pour leur cara<5lete, pour les cérémonies. 
& ordonnances mîftericu^cs , & qu'ils ne 
tiroient leur-iobfîftance &ieur revenu que 
des ofFra ndes volontaires de s bonnes gens > 
ou de la bonté des Princes , ou bien de la 
part , que ceux qui vifoientiôusleur con« 
dûice, leur fàifoienc de leur travail ou de 
Icnr recojte : & «e (ans aucune fùjettion 
de la vie ou des biens des perfbnnes > laqud» 
le dépendoit entièrement de la puiûànce ci- 
vile. C*cft pourquoy :^mmian Marceilin» 
quoy qu'il parle fort contre le luxe des 
Evéques . qui vivoicnt du temps de Valen^ 
. mitn i dit neaatmoins > que leurs richdîes» 
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qui en étoicnc la caule» & par le. moyen-, 
desquelles ils l'en treteooienc». ne p,roce<- 
doieiu que des offrandes du peuple. 

Mais après que iavde vocion de ces neuve* 
aux Chrétiens eût introduit une nouveiic. 
manière d'énrichcr ks Egliics de. revenus,, 
& que. P^^i» & Charlemagne , Rois de 
France» apxés lesviâoizes» q^*4lselnpor- 
cereni- iùr les Roi$ Lombards en Italie > eu- 
rent annexe de grandes Provinces Ôc JuriP» 
dirions au Siège de Rome > en faveur de : 
l!£véque , . pour Tobliger a favori{èr leurs . 
armes & leurs pretenuons, cet exemple,., 
ou cette coutume z.èté fui vie par les de- 
£cendans de ces. Rois Septentrionaux ea, 
tous les autres quartiers de TEurope » &a. 
mis leClerg<f.en poflefCon de pluueurster« 
Tes y par le moyen des- quelles il a partagé 
avec la Puiilance Temporelle les dépendan- 
ces de leurs djets ou vaflaux » & ainfy il 
il eft devepupartoutTundestrois ordres 9 
dont les Aftemblées des Etats» de prefquCv 
tous les païsibntxompofées. 

Cette forme de gouvernement par Etats- 
a été établie de tous temps en. toutes leSv 
Provinces de^ Païs bas ^ oà on lesaflcm- 
Uoit le plus fbuvent » pour régler les difte • 
zens quinaiflbient âToccafioadelafiicceCi. 
£on des Princes.» lor(qu*elle étoicoudou* 
teufe ou conteftée : ou pour décider les dlÛe» 
reiis entre quelques unes des grandes Vil- . 
ies : pour refoudre des levées de gens de 
guerre , pour la défcnfe du païs , contre les. 
iiEirivtccs de lès yoifins : ' pour aviièr aux 
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dangers, dont il ^coit menacé dehors, oo» 
travaillé au dedans : mais toûjoucs aux 
cbaugeoiens de fuccefCon en laperfbnne- 
d*Qu nouveau Prince > ou quand ii faiioic ae- 
ce/Tairement imposer de nouveaux droits » 
ou de nouvdâes taxes fur Je peuple» . 

Les habitans^ de cesJ^roTÎnces a£fèâ:oi*- 
jçnc d'autant plus de convoquer de temps- 
en temos ce» Aâèmblées , qu'elles Eufoienc 
p.arcie de la liberté,, dontils^roient/iopi» 
niâcrement jalouXi & infatués.. Au refte,. 
outre ]es,ancicns privilèges de ces Villes, 
dont il a été défia parlée quelques PriiKes-^ 
leur avoîcm accordé plufîeuf s autres grâces, 
qui coafiftoient en des exemttons &.im- 
inunîtés particulières, & en releûion» aufïy 
bien qu*enlafonâ!iotidèlaMagiftrature& 
de la jfuftice civile dans les Villes,, ou bien 
en la coutume, quiexclut les étrangers de- 
tous les offices & charges , & de porter tou- 
tes les affaires importantes à un grand Cob« 
fèil , compoCc desplçsgrandsSeigneussda' 
Païsy quietoient preique tous laïcs i parce* 
qpe Juiques. au temps dePhilippesII , Rof 
d'£fpagne , il n'y a eu que trois.£Tcques ea 
toutes les dix fèpt Provinces* * 
^ Le revenu de ces Princes confiftoit eii> 
leur ancien douzaine, en quelques petits 
.droitsd'entrée & defbrtie, quite (ont biea 
augmentés avec le commerce daàs les Vilf* 
les maritimes , & en des contributions vo« 
IcMitaires , que leurs fujetsleur accordoienr, 
ou dans leurs Aflemblées d*£tatj ou bien 

A 7 dans 
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dans [t% Vifks particBlicres , (èlôn les ne* 
ceflicés du Prince , ou TafFeéHbn du peuple. 
Celles cy nVcoient pas fort freciuences \ car 
les forces de ces Comtes écoient compo(cfes 
de Seigneurs y qui en verni de leurs fiefs y de 
leurs gouverne mens > ^oa de leurs autres ' 
emplois y . écoient obligés de (uiyre & de (cr- 
TÎr leur Prince à cbeTal > avec un cenain 
nombre- de gens-d*armes , en toutes leurs - 
guerres. Ils avoient avec cela une autre fbr« 
ce de milice , que Ton apelloit gens d*Or» 
dênttduce , qui ièrvoienc a pied , & étoient 
à peu prêt comme ceux que nous appelions 
en Angleterre Tréintbands. Cette ibne de 

fens de guerre fut remife fur pied en Flan* 
re, dnmoinsài'c'gardduoom, àTocca- 
• fîon de l4 guerre, que la France y fit en Tan 
1 5 67 m iors que le Gouverneur des Païs^ bas 
- fie le CiumPe 4'Sgm^ns General des gens 
d'ordonnance. 

Les VifHcs.& les Provinces p ayoicnt ces 
forces, & les autres ^tcienc levées parié 
Prinoe>tors que l'occafion 2e reqtier oit,fir on 
leslîcenctoicdes qu*elle étoit pafiée; telle* 
ment que le peuple n'en étoit pointdu cour > 
ou du moins*(btt peudiarge. Cesguerrcs 
fe failbieut ou avec d'autres Prmces de la 
même force êc qualité , on avec ceux qui 
pretendoienc la même Principauté , ou bien 
quéquefiMS avec quelqu'une des giandes 
Villes , qui s'étoient mutinées. 

Elles étoient courtes , mais violentes 6c 
le plus {bavcac une feule bmilk > on le fiege 

d'une 



des Provincei Vnies. x m 

d'une Ville» decidoit le difFerenc , jufqaes à 
ce qà*ils iè mélaiTenc des querelles , qui 
divilbiencla Franct & l^^ugUttrre , & alors 
ils n*a?oienc point de parc au gros de la 
^crfe * laquelle & déméloic aux^epcns àts 
deux Rois> qui ne fèièr votent de cespecics 
Ptinccs, que pour acquérir du crédit par le 
sombre des alliances » & pour la commodi- 
té de la di?erik>n > plutôt que pour krpoids 
qu'ils pouvûieot apporter au tonds &ra^ 
faire. 

Ixs gu^res les plus importantes» que 
fes romiff dt hoUandeiLYçntcvieSy oaÀsé 
démêlées avec lès Frifotu , descendus des 
anciens Saxons, dont ils- fài(bient partie: 
comme les plus furieux combats des Comtes 
de Flandre ont été faits contre les S^rmans , 
qui paflèrent par là , pour entrer en Fratim 
ce y Se qui ont été ks^ derniers decespeu^ 
piesquiayent fait des invaiions dans les pac« 
ties les plus meridionales^de l'Earope* 

J^y quéquefbis. fait reflexion Cas ce* 
edeins de tant de peuples , qui fbrtant du 
Nort comme d'Une ruche» ravj^rent corn* 
mejone tempête tout rUnÎTcrs» ouTinon* 
derent comme un torrent débordé « abc» 
liilant leurs meurs èc manière de vi?re , al* 
cerant leurgouTCtpement» changeant leur 
langi^e, & mêmes la nature des lieux où 
ils s*éiÉablifloient5 <pi »■ £ l*on veut croire 
THiftoire» pénétrèrent la Grèce Se l^ltalie, 
£buslenomde6tfWrfs pilierent R«mp > Se 
ai&egerenf k CéfUêk 4q temps de CémUe t 

ira- 
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traverftrent Jcs Gauhf, fbusceluy dcCî*— 
ères , & arrivèrent jufqucs fur les tronticies • 
âc V Italie , deTendues par Mérius : qui fous • 
les noms et Huns cm Lombards , Vifigots % 
Cûts & V'andales y . dénuifiTcnt toutes les ^ 
forces de VEmfire Romain , faccjtgerent la • 
Ville de Rome trois foison fort pcud*an- 
ii^es : fondèrent leurs Rojaumesen Effa^ 
gtrtf en Afrique & eu Lombardie , & louf • 
celuy de Danois âcdc Sormans fe. mirent 
en poiTciTion dcd* Angleterre , d*unebonnCi 
pactie de la France % comme -^uffy de Nrf- 
fies & de Sidle : quand j'ay fait qucquefoi» 
réflexion^ dis je, fur ces peuples , quifec 
xnultiplioieot autsefois xomme le poiflbii. 
«kins la Mer , & quiidc temps en temps de- 
chargeoienc le païs de leur naiflànce d'un (I 
urriblc nombre d'hommes, qui^couvroicnt • 
& étonnoiefit Jtout le monde , je ne puis • 
afles admirer ^ commentdépuis fept ou huit 
£ecles ils ne continuent pas leurs furicufel 
expéditions» comme s*ils étoient devenus 
tout â coup fteriles , ou moins lauvages , ou* 
bien plus contents de leurs propres mé- 
chants climats. Maisj'eftimc, quenous.cn 
avons l'obligation à la propagation de la- 
Religion Chrétienne , & aux progrès qu'el- 
le a faits en ces Païs Septentrionaux , la- 
quelle y aou retrenché, ou entièrement 
abolylapoligamie, les accouplements in« 
différents) & les mariages qu- ils contra* 
Soient en leur première jeuneflcl Ceftpat 
le même moyen que la civilité y a ité in^ 

t£0- 
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troduite> <|ai les a fait appliquer à Tétade- 
des bonnes lettres» & qui adonna de cer- 
taines bornes & frontières sL ces vadesPro* 
vinces» en des Roiaumesy. VrinàpMtis & 
Kepubliaues, Ils commencèrent alors à re« 
^nonçcr a cette manière de vivre détqgl^e& 
fauvage , qui n'avoir pour objeâ quele fbin. 
de la nourriture » ou le plaitir du divertide- 
mtat » & à goûter la fatisfaâion qui Ce- 
trouve dans- Pentretien &- en la fbciet^. 
L'ordre & lo travail les mettoitiraife, Çc;. 
le commerce donnoit les richefiès , qui pre* 
parèrent le chemin au luxe p lequel produis 
lânt def maladies & de znauvaifèsconftini* 
tions du corps , aux quelles les fiecles paflifs. 
& plus innocents, n'avoient. pas été fujets , 
le cours ordinaire de la vie-commenfa à ea* 
être retrenchê ,. & la force & la vigueur de 
procréer en fut affaiblie* Outie que la di« 
▼i£on en Seigneuries^» Dotnaiaes'& Ja^ 
risdiâionsdaas le Païs . feraala guerre en* 
tre quéques unes de ces Nationr > bien qu'el- 
les fiflcnt toutes^^ profeffion: d'une même- 
Religion > &en.fiiiteceux dePo/o^fie» de 
Hongrie & de Mofcovie , £û(ânc la guerre 
aux Turcs Se auzTartares^ knrs batailles* 
en ont fait périr un grand nombre » fk part 
& d'autre. Je croj que *c*eft parce moyen* 
que la fertilité de cette face a manqué» &. 
que ces peupleaonc été contraints de rejfer*^ 
rer les frontières de leur Païs > qu'ils nepou- 
voient plus étendre ailleurs. Pource qui eft' 
de nous ] qui demeurons en cette partie âsh 

inOQd&> 
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monde » nous avons eu fi long^temps Thon^ 
neuf & la liberté, <k répandre nôtre fang*^ 
pour des qnerdks, que /'AnifKiir, /'rfvrf. 
fUi , PanAhion ,.ovtl*otgueil ftifoknt naî- 
tre, c]ailn*apas ércncceiraircd^appeller 
lès Barbares > ^ pow nons aider à nous de» 
tiotre. 

Mais afin de {bf trr dé cette digvelCon « 
pour rctoocnerauJi'a£ûrcf des ?^5-^f) où" 
•la même focrae & n»aniere du gouverne- 
ment 9 dont iMUs venons de parler , cjucy* 
qo'rk fofTenrdiiTYfësenplufietirs Princtpan* 
tés, acotnînué \ti£3^esà^Phiiif^ep de B»m , 
Duc dt Bourgogne, oataperib»DcdiK}uei 
les dix fepc Pxotnitees ont ccé Unies. 

Categsaade^éKndue dNin pais ^ peu-» 
pté» & la merveilleuk augmentation da^. 
comnierce, ^i fe faifoit à Bruges i €and 
Sri ^«tierry. dùiïvBkiii^^cs de Cwtinei ar* 
tribueJa caufè àlabmitédésPfinees^-^at 
inescoit ir peuple' a ion ai(è de en feuret^ ^ 
rendkP/^t^if»^) ècthâtles de Héifdy i ion 
fis» fipuiâants» oue leurs forces n'^enr 
pas inégales à celli^^e la France » laquelle 
étoit alors fort aâoiblie , tant par les guerres 
d* Atigieterre ^ qœ par les nâions de fes 
Princes; La Maife» de Bourgogne fe trouva 
«nga^e dans une guerre prcfque conti* 
niieilc avec la.. ftance, fous Charlet & fous 
MéUimUieud^^ûtriche, qui aroitépoufë 
ùi £\\c unique &t héritière » & dépuis fous 
Châties y, leur petit fils : mais c'eft dont 
nous ne dirons pas lès fuccés^les révolutions 

«y 
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ny les paniicularit^s , paxce que l'Hiftoixe 
les Fait afles connoure. 

VhiUtt^is dt Bourgogne, qui les commcn- 
a , étoit un fort Ik>d & (âge Piittce « qui 
è faifoit aimerdeicsittiets &eftimerde(ès 
CBiiemis. IKçavoitiîbien preo<ire (èsme« 
fiircs I que voyan» k graudeor de l'Angk* 
«erre décliner au dehors > à canfè des guer- 
res civiles , dont elle étoit travaillée an de** 
dans y il fit (cm accomnwdemenc avec la 
France, par le moyen d^vne paix honora- 
ble 8c (cure. Il ctoit û avifif > qu'il ne & 
voulut pas (èr vir dn prétexte de ûgiandeor» 
ny dcrocca(ioB(leusgnen»» pour chan- 
ger la. (orme dît gpnvememe&c de fonPajs» 
Mus Ckw'Ui U HéMy , srétant affiéstenie-. 
rairenient engage avec laFranceft avec les 
Suides , fit de dus grandes & preiquecsn- 
tinuelles levées et doniers fui fcs fiifccs , qoi 
d'abord ne les vouluicnrgasor&icrÀla^e^ 
ipoiredu perc ,. 8c iïojpmon qn*il9av«eac 
des grands defldnsdn Pnaoei.iDai9fèsguer» 
fes , qui furent tomes noalhenreufès , luf 
firent perdre l^affeâion &lerefpcâque(ès 
euples avoient pour luy , jufqucs axe qu'en 
a fieur d<e (on âge i^ perdit inal^ettrca(è* 
ment la vie en la bataille de Hanty. 

L'occafion de la guerre de France attim 
un grand nombre d'AlIemans aux Pais-bas» 
pour leur dcfcn(è , du temps de Maximilien, 
8c la même occafîon remplit le Païs d'un 
plus grand nombre d'Effàguch 8c é^Ualitnt' 
du temps.de Charles V. ce qui n'avoit jamais 



l 



20 Remar^Hâsfiir PEtat * 

été veu (bus les autres Princes leur predë- 
cefleurs.. Mais la grandeur & la réputation ' 
de cet Empereur , s 'augmentant avec le 
fiKeés de fcs armes , cjui furent prelcjucs* 
toujours heureufes pendant tout le Cours» 
de (on règne , diTertinoicnt ou fup primoienc 
les jptaintes de Tes fujets i nic^contens des^ 
levées de deniers, que l'on fai/bit continu-' 
ellement fur eux ^ & des troupes étrangè- 
res , dont le Pais ctoit chargé &rempl)r.. 
Charles étoit avec cela d'un naturel bon&' 
genereux^y lequel^rant né dans lé païs , a- 
voit de TafFeâion 8c de la tcndreflrpour 1er 
peuple , en Cône que lors oti^il étoit avec* 
eux il s^acommodoit â leur raçon de vivre > 
^tK parloir que leur langue* Uemployoic 
aiiffi Its S^igDeurs'dQpaïsaaxcomniandc- 
nicm des -armées^ aux gouvernemens , tev 
aut autres grandes charges de fà Cour fie de* 
fei &tf t dao s la . vàfte étendue de tons le»- 
RMumes fie Provinces,* tellement qve loff* 
delà dcmici» ^ plus grande aâiotv de & 
vie» qui fut celle de la refignation de. (es 
Cottronnes* à &n fis fit (on frère , illaiHà* 
iPhili^elh les dix (ept Provinces (î paifj- 
blcs, fie (es fujets fi fidelks, qu'il n*y avoir 
plus rien i defirer ny'pour le. Prince > ny^ 
ppuries^fùjetStf " . 

Hilifpt ftcwà sVtantinisenpoflèflîoty 
de tant de grands Etats fie Domaines envi- 
loo Tan 1 556'. après avoir effuyé en pla-^ 
âeurs rencontres les (àillies de la caprice dcr 
M'hanne & mauvaifè foi tur«c à la guerre^' 

que- 



*dtf j 'Provinces Zhties. "M 

'X^ae r£m[>ereui fbn pcre lay avoit laîflée 
.comme une charge aftcâeeâ la fhccelGon, 
:fic U paix dtCambrayi^ rendit pac ce moyeu 
, le repos , non feulement à fou propre pais-- ; 
maUau/Ty , . par manière de dire , a toute ki 
'. Chr<^tienté. , laquelle fè trouvoit tonte pac« 
.cag^ey en c^uelque façon 9 en faveur de l'ua 
.ou de l^autre de ccsideux Princes. 

Après cela il reiblut de palier ea Efpagnt, 
Jaiflaur,â un GouYerneur fub^eerne Udt- 
reâion de&af&iros des Païs-hës , /OiiJes au* 
.rres Princes > predeeeflenrsde Chéries K 
.avoient tousjours leCidé en pcrfotum, & 
. avoient partage la prelènce de ce grand £ni« 
:^ereur avec Tes autres Etats* Mais Philifpes^ 
. cjui étoit né en Efpagne , Se qui avoic con« 
,tra<S^é du climat, ou de l'éducation de ce 
paJis là» la Cetvcnié & 4a gravité de la Na- 
tion » qualités que ceux des Païsbas appeU 
lotent re&rve & orgueil, donnant les char- 
ges de fà Maifbn , avec l'honneur deû con* 
ndence de le (ccret de ion Confcil â des 
Bjpagnûls , introduifit par même moyen 
.leurs meurs , leurs modes^« leursJhabits fie 
. leur langue en la Cour de Fkmdxes. 5 It en 
.continuant d'entretenir , apcésiapaix, ces 
.troupiçs Espagnoles de Italiennes» iScdede^ 
mander aux Etats àcs Çibfides , que la 
guerre avoit rendu neceflàires te tolerablcs, 
û perdit bien-tôt l'aiFedion des bj^itass 
.de ces Provinces , qui au lieu de l'ai mer , 

commencèrent i le craindre, &: en iîiitcà 
.rhâïr, 
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Mais TbiUfftt fH9ni , jageoit cnie c'é* 
toîc ail ddloBS de la Maiefle 0c de 4a gran- 
deur deJa Mailbn d'Autriche , la<)aelie pa(^ 
ftdoic d^ d'ailiears tant d*£uts 9c Païs 
coofidecabies , qi2ede£ûrereflcxk>D^ dans 
le deflein ^*il avoit de dontier une plug 
grande étcûdoe à ion Empire > fur les inê« 
contencetnens Uùi les plaintes de ces pe- 
tites Provinces » & de demeaicr dans les 
ttrmes de ranciennc forme dagoBverne- 
ineot. C*eft pourqooy , lors qu'en s*eni- 
barooaat .pont jNiiler en ££pagfie > il don* 
sa jpeouvemenient des ?ttt$hàs â la Dn- 
the^f et ^étmt « fa Sœtic naturdle > affiliée 
du Con&iide Gfûuvt^t^ iiluy ordonna de 
tenir fur pied les troupes étrangères > & de- 
mander aux Btacs de Targent pour leur 
fubfiftance. £Ue dtoit devenue ordinaire 
& perpétuelle parmy eux , dans la fuitte 
d*ttne longue guerre^ de ^rte qu'encre le 
Prince &ks £t;its iln'y avoir plus de dilpu- 
te « fi Ton payeroit le don gratuit > mais à, 
quelle Comme ou le fcroit monter. Ilécoit 
convenu avec le Pape de Tcreâion de qua- 
torze EvécheZy dont Ton dévoit augmen- 
ter le nombK des trois , qui étoient an« 
ciennement dans les ^ats bas , afin de faire 
revivre les edits» que le Père avoit publiez 
contre Ln/i^efenladiétede l*£mpire envi- 
ron l*an 1 5 jo. quoy qu'ils n'eufïènt pas pu 
être exécutes dans les P^'îs-bas du temps du 
même Empereur, & â£n d'ouvrir lèche* 
oxiin a rétabliflement de l'inquificion , en la 

même 
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' naénae manière » qu*dk avek été introdni- 

"-te en £/f «gne » on ks Luthtmns de ce paie 

"Cy- écotoBC coaddecés eommc )ps Marei 4e 
ce pats lUL £t«e finem laies points • donc 
retabli&iceiK À i*ezecufiion jetteFCOt ks 

^demifeoes akeiations dansi'e^ic des peu- 

.pics de ces ProTÎnces. 

L*aTer(îon ique le peuple avokdesE^pa- 

' gnols » êc les io(blooces de ces croupes > donc 
la nibfiâanoe rinomiinodoâ excrem^it , 
les faiiflfienc oosi&lercr par les babitans en 
geineial comme ks intfhainens- de lait op- 

<prëâîon:â: de leHrièrricade >^ non comnie 
ic$ oi^anes delcnrpcoteâion & de leur d«- 
hnCci paoce <^u'aprés la paix ils iVaYoient 
plus d'eoaemis acombaire. Anûj (crvitcnt 

•elles de fii}et& de^ndementanx plaioees»- 
que les Eiacs eu ârenc du conreocemenc 
unatûimc de tooc Je peuple > qtà s*y porra 
avec -cbaletir ; les Nobiesai](i;f-ibieti <fue les 
Villes Se les Proirmces. £ciur ce-^juc la 
'Cour dfÉfeoaic> par «rciâceonaucrement , 
de dainiKc£âtislaàioa aux Euts , ils rdfu- 
ièreac de «oa^nctr aux kvées de deniers » 
Ivceflaires non (èalemenc pour 4a paye des 
!Ê>kiat5 étrangers^ nKÛsaimypourlafubfî- 
.ûance des tcaiq>es ordinaites ^u païs. Mé- 
^me k peopk entra dams un teil de(èfpoir^ 
^*en ZeHmde il abandonna leut» digues , 
en {brte <)u*â chaque memencila Mer mena- 
çoit la Provmce d^on not^ean dénuée f ks 
^ï(ans étant rclblus de 6 larfler détruire 
par la Mec » plutôt que de foslBir dVtre 
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Jnange&pat iesfbldats Efpagnoh : cellemeitt 
i]u*9p£^ plufiears conteftacions & débats 
encre la QoaTcraance Se les Provinces , le 
Roy , cédant enfin à leius remontrances » 
rcfolut de .les retirer : & cela fiic exécuté 
.au grand contentement > &.âia -joye indici* 
ble du peuple. 

Apres cela Ton entra en nouvelle conte* 
ftation fur Tereâion des quatorze nouve- 
aux Evéchez. Les Seigneurs du pais la 
-confidcroient comme une chofè > ^ui fài(b|c 
une grande brèche à leur autorité ôc à leur 
.paiuance , & qui rempliflbit le Confdil 
.d'£cat d*autant de nouveaux-venus»- Lits 
Abbés » a qui l'on jretrenchoit une partie 4e 
leur revenu « pour trouver celuy des £vê« 
ques y s*y oppo&ient , comme à une ulùrpa- 
tion des droits der£gliiè > & à une violence^ 
que Ton faifbit àia deraiece volonté de ceux 
igui a voit fait des fondations pour des ufa- 
.gcs parciculters. Le peuple en murmuroic ^^ 
& dilbit quec*étoitttnnouveau^egi;ë> par 
lequel on montoit à Toppreflion de leus 
liberté 8c de leur confcience , en érigeant 
tant de nouvelles Cours de juftice fpiritucl- 
le > & en augmentant fi notablement le 
nombre des juges } qui au lieu de trois, qui 
y étoient auparavant > étoit monté jufi^ues 
i celuy de dixfept* Et d'autant qu'il dépen- 
doientablblumentduPape&duRoy) touc 
le monde declamoit contre luyt comme s'il 
violoit le ferment , qu'il avoit fait à (on 
avènement à fès Etats» de maintenir l'E- 
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glife '& les loi* en rëtat ou il4es avoit trou- 
V«ces. La Gouvernante ne laifla pas d*cm^ 
porter ce point , nonobftant toutes les op- 
pofitions des Etats ; quoy que tout le mon- 
de geueialemenc en demeurât foie mécoa- 
teut. 

Pendant que ces mauraifes huqpeurs 
étoient ainiy altérées aux ^aïs- bas, &que 
la guerre de la ^ligion troubloit la France^ 
un tres^rand nombre dcCalviniJies fc trans- 
portât en ces Provinces des Pau-bas^ qui 
fout les plus voifiues de la France :. tout ain* 
fy que quéque temps auparavant les trou- 
bles d'Allemagne avoient fait retirer un 
très-grand nombre de Luthériens dans les 
Provinces voifincs du Rhin , Se les peVlccu- 
tions de la Reine Marie , pludeurs Anglois 
Proteftants efi Flandre ôc en Erabant » à 
caufe du-grand commerce, que ce Royaume 
avoit a Bruges & à envers. 

Ces accidents > &'l'occftâon du voifînage 
remplirent , dans peu de temps , ces Prpvin» 
ces d'un eÛTein de gens , qui raifoienc profe(^ 
iiou de la Religion Reformée. L'onadmi- 
roit leur zèle : leur dodrine & leur pieté 
avoient acquis de la réputation 9 6flâcom- 

f>a(nôn que Ton avoit du martyre > qu'on 
eur faifoit fbuiFrir , aufly bien que les mé- 
contentements généraux, ou plû^côt la 
conflitution des humeurs du temps > au- 
gmentoient tous les jours le nombre de ces 
nouveaux profelites dans les Pais bas. Par- 
tny la Noblede il s'en trouyoit peu: à la 
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Campagne qQc(]Ues uns , mais les Villes 
en ccoient remplies i parce que le commerce 
& les richefles ayoient ^céibrtaugmcntéos 
par ces nouveaux habitants^ c^ui par leur 
con verfacion.^ aufly bien que par l'inrereft i 
engageoient les autres â les favorifèr. 

OMà donnoit je4'occapâtibn ârtequifi- 
tion , quoy que k prudencie delà Gouvtt' 
tmntth fie agir avec grande moderatioa» 
êc qu'elle. rehftât fbuvènc À la dernière ri- 
gueur , avec Jaquellé GranvHU vouloir 
crablir l'auterké du Roy (on Maître, de 
£dre etecucer Ces eom mandements en tou* 
tes lesoccafibns. La fermeté, aveclaauel- 
le les Seigneurs dupaïsi*appofoientilari- 
goureufe exécution des edits ia Roy , ^ 
Avec laquelle ib maintenoient Uliberté4ii 
pais contre rémbliilëmene de cette nouvel- 
le judicaturé arbitraire, incompatible ave^ 
les anciennes loiic & coutumes an païs > ^ • 
à caufe de cela au^odieufe au peuple, qu'à 
caufe de la crua«rréde (es elcecutions, luy 
donnoît de k peine. Gàr devantqueTIn- 
quifition y ffik connue » il' n'y avoit qufe 
les Evéd^és» qui étKTètat la diitd^ion des 
afFàirès'âc la religion, ^ devant euàc, les 
Magiftràts cii^ <tens les Provincts, 

Il y eut de l^chëôfcs cbncefbtions dans 
le Con<eiI , mais prineipalement touchant 
l*employ cfc Premier Miniftrc; que le Roy 
avoit donné « €tahvdle , lequel étant 
Bourguignoh > • & de bafle naidance , avoic 
^obtenu cniîii un chapeau de Cardinal, & 
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itoit plus recommandable par les qilaliceK 
de {on efpric > que par la probité de & vie. • 
Les plas grands Seigneurs du païs« entre 
les quels étoient le Prince (Toràngey les 
Comtes d^Sgmoni ôc de Hor», & ks Mor^ 
quis de Bergues & écMontigny, prévenus 
de paffion & d^ntereft , avotcnt pourle Car- 
•dinal une haine tres-viôlente & iniplacable» 
<qui s*écoit ooronauniqoée à tout le corps du 
peuple > ou pour les mêmes caufès > ou à 
leur exempleyrefuf^entd'abord de Ce troa^ 
ver au Confeil, proteftaint qu*ilsn*f pou» 
voient pas voir un homme , qui y cûttift 
pouvoir fi abfolu , Se capable de ruiner leur 
païs» - A^és cela ils prierentle Roy de le ri^ 
tirer: êc d'autant qu*ildtftèroit d^yacquie- 
'fctr, âcdefùpprinïerrînquifition, lepeu*^ 
pie s'ëckanflà tellenneat, â Toccadon d^ 
accidents qui arrrvoient tous les jours, que 
tout le corps fè trouva menacé d*nne corn* 
buftion générale, donrla plus petite flam- 
me dévoit (ans doute ^éçhcet à la première 
ttncontre. ^ 

Toutefois le Roy refolut enfin de rap- 
peller OfanvtUe , de Tadvis de hi Vuchefft 
dt Parme plûtotqu à l'inflance des Provins 
-ces : Surquoy les Seigneurs reprirent leurè 
]>tace5-au Coiifèil. "Le :Comte d*egmont f\xt 
envoyé en Ëfpagne, pour'y porter les plahi- 
tes des Provinces , & il rat favorablement * 
u dépêché par le Roy , particulièrement à 
regard de la rigueur des £dits faits pour la 
Keligioa ôc l-Inquifition , de laquelle on 
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relâcha beaucoup. Tout le bruit &toutîc 
irie'cohrcntcmcnt ceiïa, & les Seigneurs ft 
rendirent aflldus après de la^ou veinante.» 
au Confcil, & à la conduitte des afFairesu, 
& la Gouvernante écoic re^pedée &obeïe 
pareuxé 

Au commence ment de Tau.! ^^' il y eut 
une conférence ,à Bayonne entre Cat héritier 
Reine Mcre de. France, ^IcK&y Charles 
Z X, fon fils, <3ui etoit encore fort jeune* 
avec Elifabeth de France , Reine d'Efpagnc, 
ià (œur , â laquelle il ne Ce. trouva perfonne, 
fi non le Duc d*^l6a\Ctul , qui y avoir ct^ 
députe par Phtlippes , iKoj d'Efpagne , le- 
-Kjuel excufà de ne s'y e'trc pas troav<i en 
perfonne > fur ce >qu*il jugeoit , que cette 
cntreveiie ne de voit qu'être ua effcél , ou 
une exprediondeia tendre(k> que la Mère 
avoir pour Ces enfants. Je ne (çay s'il faut 
croira > que hs re&lusioDS qui y furent pri- 
fcs , furent d'autant plus :importante&, 
iju'ellcs furcntiècrctos , & fi ce que le Prin- 
ce d'Orange afïcura d'avoir appris par Ka- 
fard eft vray., ^que Tony rcfolut d'extirper 
toutes les âimines qui feraient profemoa 
de la . nouvelle Rciigion-f ^ quoy les deux 
Couronnes tiendraient la main. Il efl cer- 
tain & notoire» *qu£ Ja religion fut le fu jet 
de cette conférence^ ^que bien-tôt apre's 
dans la même année , Je Roy Philip fes écri- 
vit des lettres â la Duchefje de Parme , pac 
les-quelles -H defadvouoit l'explication^ 
^uc le Comt^ ^^gmont avoit donné i fes 
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lettres: déclarant que Ton intention ^toit , 
que tous les cdirs faits contre les hérétiques 
fuflcnt publii^s & exécutés , Recomman- 
dant à la puiffance civile de prêter main 
forte à rinquifîtion. 

Ces que cecy devint pnblic , l'on vit imc 
cônfternation univerfèllc par tomes les Pro- 
vinces , mais ce »e fût qu'une difpoHtion à 
la fureur , qqt parût bien tôt en leurs vi(à' 
ges ) en leiirs difcntif s > en leurs andacieu* 
fcs Aflembiéfs & libelles, laquelle s'allu* 
molt par les mifcrables fpedlacles des-fre- 
Guentes exécutions > quifçfai.lbicntâcaufe 
oc la religion Là conitance dé s martirs , Se 
la compaAion des fpe(5Vateurs , confpii^i<ent 
cnfcmblc à détruire l'opinion que Ton pou- 
voir avoir de leur coulpe ou crime , àaete« 
{1er là punition , & lés excitèrent à un défie 
de vengeance contre les auteur&Je ce Con« 
(èib) &ni l'on croyoic que ItDucd^Mbé 
étoitleChef: 

Au commencement de Tan 1 5^6. les ha* 
bitans commencèrent à fc mutiner publi- 
quement en plufieurs Villes , en s'oppoTant 
aux e xecutions • & en forçant les priions & 
\ts Officiers; Après cela les Seigneurs firent 
une confédération, & fè promirent , qu'ils 
ne fouf&iroient jamais rintrodudion de' 
rinquifîtion aux Païs-bas, comme étant 
contraire aux loix , tant divines qu*humai« 
nés > & allant au delà déboutes les autres ti- 
rannies , dont Ton eût jamais oui parler» 
Les refoUitioas vigoureuses , que la Gou^ 
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vernante prit fm ce fu jet » & la force qu'elle 
iKouluc employer, oe firent pas leuccffèâ». 
parce qu'elles ctoieoc trop foibles> pour 
;^rrétçr lefbûkveraent gênerai du peuple. 
De l'autre côié BrederotU^ qui poftdoit la^ 
faveur générale « arânt traiferfë les Provin<- 
ces , vint i Bruxelles à la téce de deux cens. 
scatils-hommesj^arla à la Gouvecnante eii 
des termes hardis » ^ hiy demandais (ùp* 
prefldoude rinquifiti0O<& des Ediis publicfs. 
touchant le hk de !a Religion» &^M'eUe 
permic , que dsms l'AâeaiI^l^c des Etats^ 
Toncai^unaiiitte. 

Lai Gûuv9»tMn4e&u contcainte d^mp^o* 
]fer 4isre{Bedes. doux ^lenttils contre uno 
4i»ladi<fiviel|iint^, de tecetoicla requécç 
avec que profonde dilTunioiarioD du reifeii* 
ILment q^*çlk «0 ^oi< au^ coeur , & de pro« 
3ai(QtiLic qu'elle envoyeroît leur denoande 
4n R.oy .* ce (]ueitit£ue. Mais bien que le 
Koy fut furpris de voir les mauvaifès con« 
fiqqeBces de(Qes derniers commandemeos» 
xt' fu£ Dourtant coofeillc de les révoquer^ 
Touterois (bit que ce eut uneficA de la ten* 
leur deftn naturel» Quunefuittedelanaa- 
s^iere d*aeix & des formâdit^sordiaaires'dtt 
la Courte Madrid > fà re(pon(è arriva trop 
tard» Car tout ainfy que tout ce qu'il avoit 
fluparayaor accorda ,. aYoic pef du la grâce 
qui le dévoit accompagner j parce que Ton. 
s'imaginott quelescielais continuels étoiene 
autant de marques de (à mauv^^è volonté 
âc ioceûtion>. ainfy. cette répoufenefitpas 
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ion cffcârcnarriTantî^ux Pars- bas, lorsque 
te foûlevemem de tooc le menu peuple ^ ca 
^a plûpaïc dès grandes Villes de FUndrt , 
d' HQlUndt Se dVire cÀi,y «voit allumé le feir 
de la fedicion. Ils dépouillèrent avec grande 
violence les Eglifes > (Se brifèrent les iinageé 
avec uae furie >> qui tenoic beaucoup de cel- 
le» des auimaux lèfr plus féroces de dès Na* 
tions lès plus barbaresi Cet accident, & l'ino 
ftitution des Confiftoires *, Scies Magiftratf- 
dans ks> Villes - parmy ceux qui faifbienf 
profeifîon de la Religion Reformée , àufly 
bien que les publiques confédérations > di*" 
ftiné^ioHS^ &. contributions particulières «. 
dont ils convinrent, pour le maintien de 
leur cau(è commune , peuvent marquer ea 
cette année i i66. l'époque de la révolte dcs^ 
£aïs*basi 

Mais là NbËtëfledb pais de les plus n<- 
«hes habitans des< Villes > quoy qu*ilsfif 
fufient- pas (àtisfaits dn gouvernement , ne- 
an tmoins fentant les eSècs de là rage dm, 
peqplo» laquelle ils abborroient> comme le 
plus grand malheur qui puifle arciver à ua 
£tat , & animes par lès grâces du Roy » 
qu'ils attendoient» conflnçneeftnt a unie 
kurs CoDfeilsà«euz^dela Gouvernante, ê^ 
à s'employer avecque vieiieur, af&éliondc 
fidélité , contre les iôulevemeAS que Tom 
voyait ça dc là, ^ quipartageoientlaplû» 
part des Villes des Provinces ; à quoy le 
Trine^ d'Orange ^le C9mttà*£.gmêntp qui 
avoient une grande autorité; a caufe de 
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leurs emplois , pafce que l'un ctoit Gouver- * 
neur de Hollande & oeZcelande, & l'au- 
tre de Flandres, mais principalement à caufc 
del'afïèdion, c|uc les peuples avoient pour ' 
ciflr, s appliquèrent avec vigueur , julques à 
ce que Valenciemies & Madricht ayant été 
réduites par les armes, au/ly bien qu'An vers 
& qucques autres Villos , le détachement 
du Comte de H orne s de Confcils des Seig- 
neurs Confédérées ,. c'eft 'ain£y qu'on les ab- 
pelloit, k retraicre du Irtnce d'orange en 
Allemagne , & la mort du Seigneur de Bre^ 
derode , avec le bruit , que Ton fàifbitcôu- 
rir du voyage , que le.Roy vhiUppes dcvoit 
£airc aux Pais- bas , comme aufîy que la 
prudence , l'adreflc & la modération de la 
Duchefîe GouycNiante en la diredion de 
toutes c^s affaires, Fétat de toutes les Pro- 
vinces fc trouva rétably parfaitement en 
paix , & en fon premier repos & obeïffancc » 
ou du moinscnquéque apparence de ù^" 
snidion de de fidélité. 

Le Roy Vhtlippes , fdit qu'il n'ciit pas 
effectivement refolu de faire le voyage des 
Païs-bas , ou qu'il eût changé de delïcin $ 
après avoir apprS que le repos yavoitété 
ictably , on bien craignant le fbûlevement 
de Maures en Efpagne : fbit qu'il (è défiât 
de l'humeur bru(que> violent & emporté 
du Prince c hurles Çoïï ^h, on qu'il s'attendit 
a réexécution de ce qui avoit été re(blu à 
£ayonne , â quoy les affaires de France fc 
âifpofbient > ne parloir plus de fc faire voir 
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àfcsfnjets de Flandres. Mais dans le même 
temps il refolut d'y envoyer IcDucd'^lha 
â la tête d une arme'e, compofee de dix mil^ 
lé hommes des vieilles croupes Efpagnoles 
&. Italiennes , pour le fecours delà Ciouvtr- 
fiante , pour appuyer 1 éxecution des k)ix , 
& pour faire punir & extirper les auteurs 8c 
fauteurs des dernières & {éditions. 

Cette rcfolution fut prtfe & excentre en 
même temps , qaoy que contre Tad vis de la 
Duchefie de Parme, . laquelle c'tant en Flan- 
dres ne l'approuva pas non plus que le Dhc 
dt Feria , l'un des premiers Miniftres de la 
Gourde Madrid, & £fpagnej qin jugeoient> 
qu'il ne falloir pas altérer le repos de ces 
Provinces par de nouvelles occafîons i ny 
commettre l'autorité du Roy, enluyfai- 
iànt prendre parcy dans la guerre , qu il fe- 
roit à fcs fujets , & que Ton n'y devoir pas 
employer un Miniflre , qui haifToit les Fia* 
nians > & qui en êtoithay irréconciliable- 
ment. 

Mais il fut impoflîble de faire changer 
le Royj tellement que vers la fin de l'an- 
née 1 567. 1 on y vit arriver le T>»c d*^lba , 
avec une armée de dix mille hommes , tirés 
• des meilleurs troupes Efpagnoles & Italien- 
nes • & commandés par de) Chefs , qui 
-s'TCtoient fait connoitre par touto^l'Euro- 
-pe, par lesiUû{lresa(!^ions> qu^ils avoienc 
faites dans les guerres ^e Charles K &de 
X Tbilippes fecûtid: de forte que- fous un d 

lieil & illuftre Chef comme éioit le Duc 
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d*^iU» ils formoicDt des forces; quijcr* 
terenc daos l'amtdes f lamans la frayeur.». 
la fous- mifCon & le de(èfpoir. y 

Les premières nouvelles de la marche dw 
Duc epovvaiKcxenc cellempot les mar- 
chands des Villes & de la Campagne , qu'il 
5-eii recira un fî grand nombre hors des Pro* 
-vinccs , que la Duche& écrivit au Roy >. 
qu*il en écoic fbrty. plus de cent mille hmil - 
Ks , qui avoienc emporté ce qu'elles avoienc 
^'argent & de marchandt^> & que dans, 
feu de jours pkifieurs^ autres £ùivroienc« 
Telle* eft ranctpachie qui fe voit entre les. 
marchands &. les (bldats > parceoue lesmac- 
dhandipretendënt demeurer enlèttreté fous 
la protection desloix » lequelleslesioldats. 
ireulent affn)etcir à leur dpée &àleurTO* 
lonté. £c après- la première aâion > q ue 1 e 
jPhc df^lèa &t bien^tot après qu'il fat arri- 
fé au païs > qui fut de faire arrêter pri(bn» 
niers les Com(95 d*Bgmout Se de Horn, 6c 
après la mort du Marquis de Berguet^aon 
fansibupçondepoifbn) comme auflyTem- 
pri(bnnemenc de Motrif|if)r, qui fut arrêté 
en £{pagnef où ilétoicaliéquêques mois 
auparavant > avec commiffion & inftruâion 
de la Ducheâis , elle demanda & obtint (oift> 
congé du Roy > âeIbrtitdeFaïs-bas« 

Le Aoy le luy accorda d'autant olus&d- 
lement « que (bn intention étoit aèn don» 
ner le gouvernement au Duc d*^bd , oom* 
me il nt avec pouvoir beaucoup plus am» 

pie , qu'aucan-aiittc Gouyccacoi: n*avoic e«i 
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âuparaTant. L'on établit un G3D£;iI de 
douze per (bnncs » pour juger tous les cri- 
mes commis contre l'autorité Royale j au- 
quel le peuple àxmùZ' le oom de Conjeil de 
ftng ou (attguinairc. Ce Confèil condamna 
& fit exécuter on fort grand nombre de per- 
sonnes » à cKiiè du dernier fouleTement ; 
mats rinquifitton en 6t bien mourir d'avan- 
tage) conts^radvis» quelâDochcfleavoic 
donné, &. contre les plaintes, que le peu- 
plé £ûGxt du procédé de ces jt^es incompé- 
tents. Lcs> Villes étaient fâchées de voir 
leurs privilèges violés par cette nouvelle 
Cour de ^udicature : le peuple rcgrettoit la 
perce de Ces libertés • &^ les Chevaliers de 
Tordre de la Toifbn crioient contre la yiop» 
lence qn'dle faifok a leurs privilèges, Se 
les uns & lès autres étoient mécontents de 
voir , que Ton ne convoquoit plus les Etats 
des Provinces : mais tout cela ne fèryit de 
rien* Le ^oy s'opiniâtvotc à faire exécuter 
fes refblnrions. Le Duc d*^lb^4i^k d'un 
naturel cruel & inexorable : l'armée étott 
fiere & brave,. Se nedefiroit ripnavec tant 
de paflîcin - que de voir une selblte dans le 
païs: le peuplé étoic enragé» mais dans la 
crainte Se fans Chef* L*ou névo^it que 
des ùàûc$ > dss pcocés , de CQnfi/cations« 
des emprifonnements > dufàng» deThor* 
retu:,. ia£blctKe, abatteniens, des cxe« 
cotions cruelles , & des pcnfées d'un der- 
nier reflentiment. Les pentes branches & 
coupent, ùûs peine , mais il &at des coups 
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rcïtcrez pbur abattre \z% grolîcs. LcsTow- 
' us d*Egmont & de Horn furent détenus pla- 
iîeurs mois ^ m ais en d^pit de tous les fcr- 
▼ices qu'ils avoient rendus à Charies V. & 
à Thilippes fécond , & non obftant Tobliga- 
tion , que le Roy leur avoit du repos des 
Provinces, auquel ils avoient beaucoup 
contribue' , & les puifTantes Supplications 
& intetceflîoDS , que l'on employa pouFeux 
tant en Efpagne qu'aux Païs bas , ils furçcic 
publiquement exécutes & décapitas à Bru- 
xelles. Cette^ executioa acheva de pouffer 
la patience du peuple à bout ; tellement 
que Ton peut dire , que la fin de la vie de 
ces Seigneurs fut' le commencement des 
troubles > qui ont fait répandre tant de fang 
dansTEurope > & qui ont coûté à rEfpagnc 
'Une bonne partie de ces Provinces. 

Après que l'on eût fait Je procès aux 
Cêwtes d*£gmont & de horn , Ton adjourna 
obliquement le Vrince d^orangt , qui s*c- 
toit reAé Allemagne t pour les- mêmes 
crimes , dont les autres avoient étéaccufës > 
& faute de comparoitre pardevant des ju- 
gés dclegircs. il tût condamné^ & déclaré 
traître, & tous Jes biens , qu'il poflcdoic 
en ces ProTÎnces, & qui e'toient fortcon- 
fiderables , furent iàifis & confisqués au 
profit du Roy. 

te Prince , fc voyant traitté de cette 
manière , pendant qu*il vivok retiré & des- 
armé en Allemagne , employa tout ce qu'il 
arok de crédit auprès des Pri»fw de ce païs 

là. 
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lâ^ qui a voicnr quêquc engagement d'al- 
liance avec luY ) ou un con^mun intcrel^ de 
s*oppo(èr à la puiilance de la Maifbn d*^^»- 
ihiche , rcfuû d'obcÏ£ au Duc d*^lba y & 
leva dcsiiroupes , qui s'enflèrent fort par le 
nombre des FJamans exilés qui s*y joigni- 
rent, & qui étant enragés contre le gouvcr- 
nenient cruel & tirannique du Pmc d'^lha y 
étoient fort refolus de venger la tnorc du 
Comte d*£gmom , qui a voit été l'objet de 
h plus tendre afïeâion du peuple. Il entra 
avec ces troupes eh Frije , & fit invafion 
fur les Frontières de Brabânt , où il reçeuc 
(ècours des ProtefUnts de France , qui é- 
toient alors armés fous la conduite du Prin* 
ce-de Condé. Mais après plusieurs rencon* 
très &fuccési qui ne luy furent pas fort fa- 
vorables , parce que le Duc d*^ièa Pempé- 
cha par fà conduite & par 1< valeur defon 
armée » toute compoiéede vieilles troupes » 
de iè rendre maître d'une feule Ville de 
Brabant , qui a ce qu'ils fçavoicnt bien tou$ ' 
deux , pût altérer la fidélité des Provinces , 
il fut enfin contraint de rontprefon armée» 
& de fè retirer encore en Allemagne. Cela 
fait, le Duc d'^lba étant de retour à Bru- 
xelles triomphant , comnae s'il revenoit 
d'une conquête , & non de défendre fim« 
plement le pais , employa le Canon qu'il 
avoit pri» fur Loûts Comte de hiafiau , Frère 
du Prince d^orange , â faire une ftatue de 
bronfe,. foulant Tous les pieds & infultanc 
à deux autres ftatacs plus petites 1 qui repre- 

B 7 fcû- 
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fcntoicnr' Ic$ deux ordres*des Etats des 
Pa'û- bas» £t ceccc flatuç fut placée dans la 
Citadelle , qu'il avoit fait.baiir à Anvers, 
aiin d'adujettiB par la abrolhment cette 
grande Ville , aufly mutine guVle croit 
riche & peuplée.. Il n'yeucnenquiirritâr 
d'avancage Tlndignation des Fiamans quç 
la Teiie & le fpreâacle de cette ftatuc , & 
d'autane plus . qu'ils içaroicm que le T^hc 
fè vantoic ,. &. qu'ils avoicnt appris par Pex» 
perience, que les. anciennes libérées &les 
previlcgcs , qu'ils teooient de k bonté de 
Iturs Princes depuis tancde fiedes, fè trou* 
voient ruines par le glaive & par le caprice 
d'un homme , que Ton croj^oit avoir été 
ennemy de la Nation des le temps de ci»«r« 
UtV, & auteur de tous les mëc hauts Con« 
fiil^, qu<t*on avoit pris, pourafFujcttirab* 
fblnmentlepaïs. 

Mais le Vue d^^lhéj qvi ne s*étoonoiV 
p^oînt des. bruits 9 & oui oectaignoit point 
les meiiaces.d*un peuplé abattu & defàrmé > 
croyant qu*i2 n*y avoit plua> de melures à- 
garder ,. ny de^fbrmes à obièrrer dans les 
Pais bas« prentendoit & £iice donner àss 
plus grtndcs fbmmes » pour payer & re<- 
çompen(èc (es troupes viâorienics , que 
celles que les Ëtats des Pren^nces avoient 
accoutumé d'accorder tous les ans à la re- 

3uifition qu R ay^^ C'cft pourquoy^l dcman- 
a que roii payât une feule fois lecentié^ 
roc denier de la valeur de tout ce que les ha* 
kitants poflcdoienc dans k& Pais* bas , & à 

râvc- 
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revenir le vineûcfne dcniet de tous les im* 
meubles > & le dixième des meubles > 6c 
des denrées ^ui fc vendroient. 

Les £Mt» Goufeorirent > quoy qu'avec 
bea.u£oupderepugnance9 au premier «corner 
me i une cho£è> quinelèpayeroitqu^iine 
£>is» & finicoic enmémecempsi maisils^ 
Bef usèrent les deu» autres « &s'cnexecuiè« 
renc fur U pauvreté du peuple , & fur la 
Euïncdttcommecce. Lesioitances». que le 
Duc cooctnua de faire pour oela » oblige- 
vent \t%- Etats à eiwoy^x leurs- Députés aa 
Koy en £(pagne , mais ils ne furent point 
écoutez. Une année entière fut employée 
k ces conteftations avec le Gouverneur » 

2u*ils tacboient de gagner , tantôt par leaç» 
>umUGons > & tantôt parieurs cris & par 
kurs plaintes ^ jufques ice que le Duc , ne 
voulant plus iouffirir de delay > fit publier 
l'£di6^ à Bruxelles ^ uns le coniièntemcne 
des Etats» Le peuple refiiià^de payer > les 
ioldats (ê mirent en dévoir de le lever & de 
ks exécuter par forcd :- les bourgeois ferme» 
rem leursboutiques, toeux de la Campagne 
s*opîniatrerent anc plus rien porter au mar« 
che \ de forte que l'on commençoit àman« 
quer de vivres > mêmes dtf pain dans le» 
Villes. Le Vm enragé de ce refus, fit met* 
tre les ÇolàaiX& fous les armes<> & leur corn* 
manda de pendre aux barres des enfèi^ncs 
des boutiques les habitants qui reâifèroient 
de payer : mains cek ne fit pas ployer Tob* 
fiiiiatioa du peuple* Tellement que ks OfH- 

cicrs 
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cicrs & le gardes étoicnt déjà pre'ts de com- 
mencer les cjecutioos , Jors que Ton appric 
par la Ville le^ nouvelles de la furprife delà 
BrieU par les Gutinx , &. de l'apparence de la 
révolte , qui s'en cnâiivroit en Hollande. 

De Duc d*^lba fut touché de' ce coup 
furprenant : car n'en pouvant pas ignorer 
les conséquences « parce que (Cachant que 
la matière écoit préparée * U que le feu y 
avoir pris» il jugea qu'il n'étoit pas à pro- 
pos d'achever la tragédie en Brabanc, pen- 
dant qu*el s^ouvroit une nouvelle fcene en 
Hollande. Si bien qne ne fongeant plus aux 
taxes & aux exécutions y il appliqua toutes 
£ts penfées à fupprimeice nouveauxenne- 
mis,Gui venoient de luy faire une invadon dn 
côté oe la Mer , avec des forces , qui étoierit 
d'autant plus fufpeâes au. Duc, qu -il n'en 
fçavoit pas la qualité , . & qu'il ne pouvoic 
pas pénétrer jufques au fonds d'un dclTein > 
dont il ne pouvoir p^ comprendre l'éten* 
due. Or aautant que cette furprife de la 
Bride donna en Tan 1 570. le commence- 
ment au deuxième grand foûlevemencaux 
Pais» bas, qui ne finit j qu'en la perte de ces 
Provinces, en laquelle la mort du gouverne- 
ment Royal dlElfpagne^ donna la vie à une 
nouvelle Rcpubliquejil fera neceiTaire de fca- 
voir quelle forte de gens c'étoyent » à quelle 
occauon ils s'unirent, & quelle crainte ou e» 
fperance donna aux premiers auteurs de cet- 
te avanture la refoluuon dc\ cntrcpiendre. 

Lors que Brtdcrodc prefcnta la icquétc 
. ' à la 
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à la, r)«c^e/^e rfe Parme contre l'IiKjuifîtion, 

& pour tâcher d'obtenir qucquc liberté an 

poinâ: de la religion on le vit ûiivy d'un bon 

notribrede perionnes^dontlcs habits & Tait 

n'étant pas fort avantageux , quêque courti- 

fàu , qui \cs vit entrer dans le Palais, les trait- 

ta de Mie*% , c'eft à dire de bélîtres ou mcp- 

dians:&bicn que ce fût par hafart ou par mô- 

querie,que ce nom leupfut donné. le party ne 

JaifTa pas de l'afFed^r , corn me un nom qui 

txprimoit leur humilité &; leur malheur. 

. Anlly devint ce un nom de fedion,& propre 

â ceux qui ne faîfoient pas prufelfion de l'a 

KeU^ton Catholique Komaine , quêque diffc- 

rentcs opinions qu'ils eufïent entre eux , 

mais plus particulièrement aux Keformés^ 

Toutes les Provinces lè trouvèrent rem- 
plies de cette forte de gens, à l'occafon 
des accidens que je viens de marquer. A- 
prés que la première fedition fût appaifée, 
la cruauté de Tlnquifition les empêcha de 
^ s'alTembler , & de délibérer enfemble ,, & 
la rigueur du D«c d^^lùa contraignit plu- 
fîeiirs de fbrtir dupa'is , du moins ceux qui 
avoient le moyen de fubfifter , ou qui cfpc- 
roienr de pouvoir gagner leur vie ailleurs, 
& ceux qui fe trouvoicnt deftitués de l'un 
& de rautfc î fa^cttoicnt vers lehautpaïs 
dans les fo|éts , qui y font épai0cs& inha- 
bitées , où ils vi voient du butin qu'ils faî- 
foient fur lespafîans: & ces gens firent be- 
aucoup de mal, & incommodèrent fort la 
première marche du Prince d*Qrange , Sq 

ceux 
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ceux des troupes du Dut d*^lba , qui s Vcar* 
toient du corps dcTarm^e , en paffaot par 
€cs quartiers IL Mais rèntreprifà de M. It 
Vrince d*OréHge B*ayant pas eu k fuccés 
qtt*il s*én e'toh promis*, &s'écant retourné 
eu Allemagne, le Cêmte de U M^rç , ennemy 
jaxé & irréconciliable du'DKC è*\Alba , & de 
fbn gouvernement , raiTembh lèsdebris de 
llarmée ,. qui avoir ^ défaite d£^di(Spee en^ 
Iriiè & dont les reftesfè trouTont dans te 
jnéme malheur , & obliges de courir un«^ 
même fortune avec luy, il arma qufquer 
méchants petits vai^eauT^Î avec Io(àuelsit Çé^ 
mit eu Mer «^ ayant commifTion du Friir ce 
d*Ùt4ngt,. ilprenoit tout ce qu'il rencon* 
troit appartenant aur Efnagnols. Ils relà»- 
choient quêqucfois en ae petits ports ou 
xadesd^ Angleterre , pour s^y raiFraichii > ou: 
pour faire aiguaJei & mé mes pour y ^rendre 
kurs priiès , nonobftant les dëlèn^cs, x]ue la^ 
Reine Bli/Aheih , qui^étoit en paix avec VE* 
Ipagoe» leur avoit faites : quêquefois dans le 
rivière d^oms, & en de petits haviesKle Fri* 
fb, jufquesacequ^àyant acquis de grandes- 
richedespafces déprédations , arriva enfin 
qu'ils entrerem dans la Meufè» (bit pour 
^*y FaSrakhir >^u pour j vendre leur butin,, 
eu pour avoir c'té contraints d*y>entrer par 
k tempête ». ou bien à dedein , parce qu'il 
^avoientque les nouvelles ta)ees avoient mis< 
au defofpoir ks peuples de toutes lesProvin» 
C€s^ ils firent deteente dans l'Ile de Fo«r«>^t» 
u^uciBnt& emportèrent /4^^rif/e , renver- 

fcrcnt- 



pUs Provinets Z/ma. 4^ 

£èrentles Images dans ks EeliiCbs ^.firent pro- 
fèflîo» publique de leur Religion , & decla- 
Kl:ent contre les taxes de Uticaunie du gou» 
vcrnecKieoc El^agnol > §c & trouvèrent m* 
continent iùivis de k révolte do là plupart 
des Willts dt Hollande, de ZttUndt &. de 
Wffl'frkefff qui chafferttit les garniiibn» 
£(pagaolas»reûon£esent à TobeiftaïKe qa*il» 
dcwiCiK! au Ro^ d^Efpagiie , le firent le 
arment defidelttéattPrificf ii*i9r4ifge. 

:Le Pir/ifC0irevine d'Allemagne pour 1» 
deu:(icfme lois avec des nouvelles forces» 8c 
& &r?aQC de la fiirie du peuple , ne iè cocu 
tenta pasde jfè faire reconnoKte en H0IL4»* 
de êc en XeeUude , mas pénétra m^me ju(^ 
ques dans le cœur des Provinces >$'appfo» 
ehant ju^ues àrcinq lieiieslprés de Bruxelles , 
ou il (c rendit maître de Malines , £c de 
pMeucs auCM;s ViHes y avec grand appkui- 
didement» êc un /î grand concours de peu* 
pk , cpïû (èmbloit que toute la domination^ 
Erpagftiole allât être ^létruite dans les Païs< 
bas , fi elle n'eût pas été rétablie par Ib 
Majfacre que Von fit detVrêtefUntshVéfis^ 
Lequel ayant été conçcf té avec le Roy ThU 
lippes y & exécuté par les parriânsqubrE^ 
pagne avoit dans^la Cour de France, oui pat 
ee moyen doonecent un coup mortel a leurr 
ennemis , releva lécourage de leurs amis , 9c 
abattit celuv du Pritue d* orange ; eo forte . 
que Tun affemblaaffi^s de forces « pour dé- 
rendre le cœur des Provinces , Se 1 autre fe 
retira en Hollande, ouilécablitl^cgedc 
la guerre. Cefc- 
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Cette Province e'toit forte d'elle mcrtrc,. 
de (îtuée au milieu deseanzquirenviroii- 
nent , & qui la coupent partout t mais plus^ 
encore à cau(è de IJhumcur jude du peuple 
dont elle croit babite'e , . qui en ce temps la 
n'avoir pas encore été poly far le commerce- 
& par les richciTes , ny accoûriïme à mî^nièr 
de Pargent, & à payer des taxes : mais qui 
fc glorifioit encore de la réputation , qu'il 
avoir autrefois eiie auprès des Romains» 
<§vi de tout temps a voit défendu fa liberté ' 
avec obfli nation , &quiprefcntementhaïr« 
(bit irreconciliabjement les Efpagnoh , & 
ceux qui s*en advoiioient. 

Toutes ces difpofitioDS furent fortifi^cr 
& endurcies par la guerre , qui ^ fît en fuite 
(bus la conduite A rttc<i'.^/^tf , pu de (on- 
èlsi par le n»a0àcre-dé tant de perfbnnes 
innocentes > de Tua & de l'autre lexc , qui 
périrent â la prifcde-Ntffrrfe«> où les mai- 
ions furent réduites en cendresj& les mu- 
railles renverfées dans le (oflé ^ par la defenfè 
de HatrUm >. oui s'opiniatia dix^mois , petvr 
daut lesquels il «l'y eue point d'outrage . de 
cruauté éc.d'aSront , que Ton ne ie fit de 
part & d'autre Le. femmes mêmes fc ran- 
geoient fous des drapeaux , allarmoient les 
ennemis , .& enlevoient des quartiers , \\iù 
Ques à ce que la plûparc des babitants ayant 
été confumés par la famine , & les autres 
ayant été contraints de fc rendre, quatre 
cens bourgeois furent tués de fang froid , 
fyirmy les autres exemples .de cruauté d'un 
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rconquerant irrite'. Ce qui acheva de rcdûirc 
l'humeur émciie de ces peuples au d^fè^^ 
poir , & de rendre la haiiTe , que l'on avoic 
•tlcsja pour le Dhc *dMb£t & pour les £{pa-, 
,gnoIs, morcelle & irréconciliable. 

La même armée ayant été diffipéc , & 
■obligée de lever le fîcgc devant ^Icmaer^ a- 
.prés l'avoir aflÎQgeclongtempslbuslegou- 
-vcrnement du Duc d^Mb^^y commetrlle fut 
oblige'e de faire de devant /f^^e du temps 
ide Requeftns y où les païfàns ouvrirent eu4c 
mêmes les Efclufb , & noye«nt le païs rc- 
fbfus de perdre les E(pagnok, quand me'mc 
. ils (cdevroient perdre avec eux , les affaires 
d'Hollande changèrent de faee. 

Le Roy commença à appréhender le 
-danger, & J entière defedion des Provin- 
ces. Le Duc d*^lba qvii étoit las & ennuyé 
de (on gouvernement, voyant que la vio- 
lence de fci Conlcils & de Ces avions a- 
voient réveillé l'elpric qui dormoit & rc- 
poibit aupacavant ,i&f qu'il luy (croit im- 
-pofïible <le le ren^etire , fat i-appellé , & la 
.^uçrrc continua (bus Requejenî y -lequel 
ctarit mort fubitement quéquc temps 
après, & avant que le Roy eiiteuleloiUr 
^ de (bnger à un fuccefleur , le gouvernement 
tomba , (ùivant la coutume du Païs , entre 
les mains de ceux da grand Confeil, par 
provifîon; & ce fut luy qui eut la diredion 
des afFairesi, en attendant l'arrivée de Von 
Jean d' Autriche , quiavokctédcclarc^ou- 
^crucur en la place du defiind. 

Mais. 
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yfsLxs dans cet intervalle parut la force d« 
mai. Car quéques troupes Eips^noles 
«Vtantmutin<fes, faute de paye, &s'étant 
iàifies delaVrl[ed*Aioft> danslevoifinag^ 
de Bruxelles, lepeupleenfutaudefefpoir, 
les marchands abandonoerent leurs bouci- 
ques &: le paifiin (on labour;^e , & couru» 
xent tous aux armes« Uon força le Confeil, 
d*oùron tira ceux que Ton fçayoit être par- 
tions dXfpagne, Ton tua ceux de cette Na- 
tion 9 que l'on rencontroit dans la rue » 8c 
Ton parioit^eneralemcnt par tout, de faire 
fbnir les (étrangers des Païs-bas, ^ de con- 
voquer une Âltemblec d'Etats , a quoj le 
Confeil lut contraint de con&ntir. Cepen- 
dant qnéques uns des plus grands Seigneurs 
du païs ientrerent en conférence avec de 
Tvinct d* Orange , Se convinrent avec luy de 
lâificr la direâion des affaires communes 
des Provinces au même ConfcH: Tellement 
que les Ecats dtant alTçmblés a Gmtd e& 
Tan I $67. ils demeurèrent 4'accord d*ua 
traittê » auquel ils donnèrent le nom de 
'Baciéfétian de Gand, Les principaux pahits 
de ce traitté furent:: Texpulfiotidetausles 
êtrafngers hors des Pa&bas ; le rêtablilie- 
meut de rancienfie forme du gouverne* 
fnent : de renvoyerladUpôfitiondesaffai- 
ta: de la religion aulc Etats de chaque Pro- 
vince^, & que pour faire fetiffir ceque deiïas» 
les autres Provinces ferôient uneconfede- 
tion & alliancé*^rpetttelle avec celles de 
HQlUndd ac de Zethnéc^ Et ce fot l&le pte- 

micc 
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mkc période des troubles de Pais- bas» qai 
f£c ooQnoicre aa Roy Tbilippes , par une 
^dde & chère expérience > que la coadoite 
la plus prudente & les arme^fos plus hardies 
vue font pas capables d'ansêter le torrent 
d*an peuple enragé & opiniâtre > qui ren« 
vTetCè tout ce qu'a tcouye défaut luv> &£b 
fait ouverture , ju^ues â ce qifil te fèpare 
en plufieurs canaux , par art ou par rencon- 
tre , ou julques a ce que \t% (burces > qui 
fournirent les humeurs dont il & nourrit» 
viennent â fè tarir y 9c iCt lécher d'elles 
mêmes. 

Sur le refus» que les troupe étrangères 
^rent de (ortir du pais, on lés déclara re« 
:bellés > & après les Efpagnols forcèrent & 
pillèrent plniieucs Villes .$ & entr!autres 
xelle d* Anvers > «ou ils entrèrent par la Ci- ^ 
tadelle» av^ autant^ de fureur que decru- 
aat(f & d*avarice, (èiliaintenant cependant 
en -quelques poftes ccmtre les forces des 
•Etats > juiques àce que Do» /mm tut arriva 
.à Luxembourg , qui ètoit Tunique Ville de 
toutes ces Provinces • où ii crayok €c pou- 
voir retirer en (èuretëi parce qu'il n'y a voit 
qu'elle» qui riVût point de part àladefe- 
^ion genenÉe de t<Hïtes;les autres. 

Les Etats' ne te voulurent point rece- 
voir, s'il n'acceptoit & confirmoit la P«cf« 
fication de Gand ; ce qu'il fit enfin; ducoa- 
ièntement du Roy $ de force qU*en encrant 
xn la poffeffion du gouvernement , il ren« 
yoy« toutes la troupes étrangères » qui 

retour* 
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recournerent en Italie. Mafe Don Juin mai» 
gné de (è voir dans un gouveincmentpFc- 
caire , fans autoricé & fans pouvoir , Coït 
qu'il cherchât nouvelle occafîon d'acqaèrk 
de la réputation par les armes > ou bienqu*il 
eût reçeu de nouvelles inflrudtions de la 
Cour a Efpagne ,. changea bientôt de ma<* 
mcre.d*agir. Car fe fervant de l'occafion du 
compliment « qu'il écoit obligé d'aller faire 
a la Reine Marguerite de Navarre , furfbn 
chemin > en allant aux eaux de ^a , il furpric 
la Citadelle de Namnr, Sut cela Its Pro- 
vinces refufèrent peur la troifîéme fois de 
rendre l'obeïâance qû'i4s dévoient ^ Se firenc 
ycmt\c?rmce,d*Orange àBruxelles, où4cs 
Etats de ^rahaat le dec4arerent Vrotetteur 
de leur Provinces , &. de part & d*autre Ton 
{è prépara à la guerre. Tandis quel Efpa-, 
gne etoit occupée â former une Ntiouveile 
armée , & qu'elle l'afTembloit dans les pro- 
vinces de Luxembourg & de Mamnr , qui 
ëtoient demeurées (èules dans robcï({ànce , 
les autres demeurèrent d'accord entre elles 
de fe donner uu Couveruenr , ^ envoyèrent 
ofFtir cette chsitgcil'* archiduc Matthias , 
ftrcre de Empereur. 

Eli ce temps là il commença âlè former 
un troifiéme party dans Iti Pais^bas , {ça- 
voir celuy des Malcontens. Ce qu'ils a« 
voient de commun avec les autres foule • 
vés , étoit la haine qu^ils avoient pour les 
Efpagnols , & la paflion pour la confcrva- 
tiori de leurs libertés & privilèges ; mais 

ils 
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ils jageoienc , qtf*ils ne dévoient pas fè dé- 
tâcher de robeïâance qu*ils dévoient à leur 
Souverain , non plus que de ia Religion « 
qu'ils avoknt rc^eûe de leurs ancêtres. Lç 
Dhc d*^tfchot étoit leChcfdecesMtf/cojf- 
Ififf > & piufîeurs autres grands Seigneurr 
s'étoient joints à luy , & avoient une avcr- 
fion d^autanc plus grande de la defedion 

générale , au*ils croient jaloux & envieux 
c la grandeur du Pnncf à* Orange , qui 
avoit feul tout le crédit dans le Coofeil « & 
toute rautoritë des Confédérés. 

Ce fut par le moycndcceparty, que le 
T>nc dt Pdrme y fuccedeur de Don Jean , qui 
mourut fubitement , rétablit les afiliires, & 
acquit de la réputation à Tentréee de (on 
gouTcrnement > & dés qu'il parut (ur ce 
théâtre <le gloire , ou il gai gna les vidoires » 
qui rendirent (bnnom uiHuflre , & tout le 
temps de fbn gouvernement très remarqua* 
ble> par plaueurs (leges , batailles & redu* 
dions de places ^qui ramenèrent une bonne 
partie des Provinces fousTobeiflancedeU 
Couronne d*Ë(pagne. 

Ceparty devenant puiflant , les Provinces 
les plus icptentrionalcs , pour Ce retirer 
d'avec eux , qui demeurans neutres > fui* 
voient des Con(èiIs modérés mais dange« 
reux , parce qu'avec le temps ils ne pou- 
Yoient pas éviter de devenir la dépendance 
de l'un des deux partis j envoyèrent leurs 
Députés à CJtrecht en l*an 1 5 7.9 , & y firent 
ua traitté d'alliance > que l'oa a toujours 
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. depuis appelM VUnion d*Utrecht » 6c en ef- 
ifet la conmcutîoi] fondamentale , qui don- 
na la forme a cet Etat , lequel a été (î bien 
, dépais connu au monde foui le nom de "Pn» 
f>incts Unies» 

Cette Union fut fondée (ht Tinfidelieé 
vdes ECpagjaoh, qui avoiènt violé la P^ci/f* 
€4tiou de Géind , & pris quéques Villes en 
ilà Province 4e GtteUre y & leur intention 
,ii*çtoit pas de détâcher ces Pravincesdela 
Ceueràliîé, ny de la Pâcificatiên de Gand,^ 
-mais bien de faire une liaifon plus étroite 
rpour fbn exécution > & pour une union plus 
txerrae^plus Tifçourenle de leurs Confèiis 
<,^ de leurs armes* Laprin«ipale force de 
rCette Unhn confîfte aux points fiiitans.» 
lires dei'aâe ménie* 

Les fèpt Provinces s'unifient entre elles^ 
.comme u elles ne faifbicnt toutes enfèmble 
cqu*une feule Province ; tellement qu'elles ne 
pouront jamais être feparées > par tefl:a« 
'ment » donation > échange » ^ente , traitté 
TiJ accord : chaque 'Province > & mêmes 
chaque Ville Ce refervant la pleine & entière 
pofleffion &sjo\iiflknce de (es droits > pri« 
•vileges , ftatuts & coutumes^ dont le ju- 
rgemens» desquels iiufiy bien quedesdiffe* 
Ircnts qui naîtront entre quéques unes des 
Provinces.» les autres Provinces ne fèpour^ 
riont pas mêler » finon en tâchant de les 
porter à un accommodement par desvoyes 
jamiables. 

, Ils s'obligent J'afTtftcc Icsiincs les antres 
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ic corps 8c de biens contre toutes les forces > 
^oi en voudront attaquer queiqu^uae^ (bit 
au nom de fa MajcAé Rojrak , ou pour le 
r^tabliffcméht de la Religion Catholique, 
ou fous quéque autre prétexte que eepuif- 
•fcétrc. 

Que les Villes Frontières feront fortifiées 
aux dépens des Provinces» dans lesquelles 
€llcs font fituées, la Gentralité y contri- 
4)uant la moitié: mais que les nouvelles for*- 
^ifications , ^uc h Gentralité voudra faire 
<faire9 fe feron t a fes dépens. 

Les droits & importions f qui fe leve^ 
Tont , feront baillés a ferme de trois^n tirois 
mois y au plus offrant & dernier encherii* 
Ceur , & le revenu du domaine du Roy fera 
•employé à la dcfenfe commune des alliez* ' 

Ùon enrollera dans un mois tous le^h^' 
bitans , dépuis dixhuit jufques à foixante 
ans , Se Von en fera la reveiie* L'on ne fera 
point de paix » 8c Ton ne déclarera pas la 
guerre^ unbn du coofeûtemenc unanime de 
toutes les Provinces: &pourcequie(ldes 
autres affaires, qui regardent Tun ou Pauifréf 
elles lèront réglées à la pluralité des voix r 
$c pource qui efl: des dinerems,. iquipouf> 
ront naître fur ce fujet encre les alliés, oà 
iefbùmettra, parprovifion> auxGouveç* 
«eurs des Provinces Unies. 

LcsRrinces, comme aufly les Seigneurs «^ 
Etats & Villes du voifînage pouront être 
reçeus dansi'&Tnioih du cotifentemcât unat< 
«imedesmémesProvincef. ' • 
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Pour ce qui efl: de la Religion , la HùU 
lândt & zedandi en di^oferont ainQr 
•qu'elles le jugeront à propos pour le bien de 
leurs Provinces. Les autres en difpofcront 
«enfermement à la paix de la Religion « 
dont le projed a été fait par l'archiduc 
Matthias y ou autrement, auiTy qu'elles le 
«trouTcront hon pour le bien &. le repos de 
leurs Provinces particulières : failànt en 
Zbrte que la liberté delà Rcligtou £)it<coa- 
ttviéc â chacun > & que pedônne ne puilTe 
eut recherchée ou inquiétée à cau(c de cela > 
«pafbrmément âla Pacification de Gand, 

£n cas dediflenfiou > ou de diffèrent en- 
tre les Provinces > & cela ne ^reeasde qu'une 
feule en particulier y les autresTe régleront-: 
tuais Cl elles y fi>nt toutes intereflees , les 
Gouvemeiirs les ^décideront. En l'un & 
l*autre cas il iàudra que les Gouverneurs 
]>rononcent dans un mois , ^ que leur fèn* 
ceuce {bit exécutée , nonobftant oppofîtion ^ 
appellation» ourevifion. 

Les £tats (èront convoqués ainfy que 
Ton a accoutumé de &ire cy devant , âc 
pourcequi eft du fait de la moniK>|re^ il fera 
réglé ainfy que les Provinces rcntendronc 
cy après* 

L'interprétation de ces articles dépendra 
ides Etats » mais s'ils n'en pou vent pas coa* 
iFenir entre eux^ des Gouverneurs* 

Us s'obligent tous de courir fus^ & de 
^contraindre par empn^ÔAuement de leurs 
ferfonnes » ceux qui ferontc[uelque cho£ç 
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contraire à ces* articles \ nonoBftaiic tous» 
privilèges , libertés & exemtions. 

Ce tcattcé fut figné- par les Deputésr de 
Gueldrcyde ZmfhtHydt HolUndtydt ZetUn^ 
de,dVtfechr,d'over'yffel,deFrife,deGronitim 

gut GT* OmUndis k 23 Janvier r^yç^mais le^ 
Trince d^oran^e nclc figna qa*au mois dcMaf 
de Tannée fui vante :& avec refèrve 9 que par 
là il n'entendoit pas prejudicier à la Cvfct" 
pxorité 3c autorité de ï* uirchidutMAtthié». 

Le& Villes de G4nd , i^mmegue » ^r«» 
hem y Leeuwéerden, avec queltipies gentil^ 
hommes particuliers de h Provinces I^ri^ 
fe , Venlo , Yjfre , envers yBreda & "BriÊges 
fignerent VUnion en la même année. Et 
c'eft en cette manière que ces Province» 
devinrent une Republique % mais dans un 
état fi milèrable & (î incertain de leurs 
affaires , tanc à cauCè des mouvemens^» 
veiies» intentions^,, afiéâions & intérêts 
diiFerens des parties » particulièrement datis 
\zs autres Provinces • qu'àcaufe des puiâào- 
tes préparations que la Monarchie d'£(pa« 
gne faifbit pour les opprimer » qu*en leuc 
première oionnoye ils-firent représenter un 
navire fans voile & & fans rames > voguant 
à la mercy de la Mer & des vaguer» avec ce 
mot : Incertum quo/dtâferunt* 

11 me fèmble , que cette deduékion parti- 
culière a été necefïaire , pour découvrir les 
véritables caufes de cette révolution dans 
les Païs-bâs , qui dépuis cetemps là , c'eft à 
dire dépuis prés de cent ans , a eu tant de 
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pan atomes les a&irc» & à toutes les né- 
gociations de la Chrétienté >. &pourinoQ« 
ter jùfquesàla. première cauie de cet amour, 
obftiné pour la liberté» & de la haine iiir 
Tincible contre les EfpagnolSf furies quek 
les Ton a jette les fondemens de cette Re* 
publique : quoy que j'efliime > quela dernière 
de ces deux pauions Fa emporté (bc Tau-? 
ttc, & qu'elle y a eu plus de part ^ue l'autre , 
tant en la hardie délibération qu'ils ont faite^ 
au (ù)et de IcvttVHion, qu'aux reibiutions 
de^fperées qu'ils ont prifes pour la défen- 
dre. Car bien*t6t après tout le Confèil de 
ce nouTel Etat > voyant leurs affaires ré- 
duites aux dernières excreœitcx > (ans avoir 
cgard à la forme du gouvernement , qui 
étoit une République , offrirent fcrieufc- 
menc & jfolcmneMcmeut la Souveraineté de 
ces Pcbvinccsâ W France &; à rAnglecerre , 
qui la reiuièrefic Tune & l'autre» £c bien 
qa'elks confervaffeoc le nom d*un peuple 
^e • fi eA ce que les fruits decene liberté ^. 
pour laquelle elles avoient pris les armes • 
& perdirent dans le pouvoir abfblu , oui 
les Ms^iftrats fe donnèrent dans les Villes 
& dans les Provinces, ScdansTimpoittion 
infapportable de tant de uxes, que la con- 
tinuation d'une longue guerre, ayecunfi> 
puiilant ennemy , rendeit neceflaire pour 
le maintien de leur Etat. 

Mais râverfîon > que l'on avoitconçeîîe 
contre le gouvernement ECpagnol (bus le 
Ï>M d*^lif4^ étoit & uûiverfelle , qu'elle 
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caufii une révolte générale en toutes \t%' 
Frovinces > laauelle le com muniaua à toutes ^ 
fortes de per{onnes , àc toutes Portes de re- 
ligions & de (qualités , amfy que l'on voie ^ 
dans la Pacification de Gand ^ jurqùes à ce' 
que par les divisons des parties , par la ^ 
puiflance d'une fi vafte Monarchie » comme * 
étoit celle d'Efpagne en ce temps là > &: pat * 
rin comparable conduite & valeur du Duc 
deTarme, cette humeur* comme la poifbn^ 
dans un corps* bien conflitué» & avec le^' 
fècours d*uu habile Médecin * lutchailéd ' 
d'auprès du coeur, c'eftàdiredeBrabant&> 
de Flandres , &>du refte des autres des Pro- 
v:''i€es, dans les parties extérieures , lesqûel* 
les étant coupées comme gangrenées , lé 
teSic du corps fur (àuvé. Apres cela4ese-^* 
(orits les plus aigris, pouffes par les armes - 
d'Efpagne > ou attirés par Teipcrance de la • 
liberté 8c defèureté dans les Provinces U^ 
mes,& la haine contre TEfpagne s*augmen» 
ta tellemenrsque non feulement ils aimèrent '^ 
mieux s'afiùjettir volontairement à touté^ 
autre puiffance étrangère, que de retour- 
ner fous Tancienne domination de leur pre«' 
mier Prince» mais aufly qu'ils refolurenc, - 
que faute de trouver un maître qui les '^ 
protégeât, en forte qu'ils ne viffent point ^ 
de reflburçe à leurs' affaires* ilsmcttroienc * 
le feu dans leurs Villes « defbleroient & - 
noyerôient la Campagne» & s'embarque« - 
roient pour aller chercher une nouvelle de*' 
xueuEc dans les Indes. Ce qu'ils auroienc ^ 
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peut- ézK cKccuté , s'ils cufTcnt trouve a(fôs 
€e navires pour le transport d*an û grand 
nombre de perfbnnes , & fans la coxnpaffion 
qu'ils curent pour celles , qu'il eût ialla 
laifler dans le paï's , expofëe-s à la metcy d'un 
maître conquérant & irrité. 
. Les auteurs E{pagnoIs& Italiens fe con- 
tentent d'attribuer la caulc de ces révolu- 
tions au changement de la Religion > à To- 
piniâtreté naturelle des habitants du païs» 
a l'ambition du 2rince d*Oratigc : mais 
lors que la Religion ne Ce trouve point alté- 
rée pac le mélange de l'arabiton 6ç de Tinte- 
rct , elle n*a pas accoutumé de produire de d 
▼iolens effets , & nous fournit des exemples 
d'une confiante patience plutôt , que de 
ces avions defcfperées. Le naturel du peu- 
ple ne peut pas changer fubitementi non 
plus que* le climat qui le forme, & il n'y 
a point de pais » où l'on ait veu de meilleurs 
fujets , qu'en plufîcurs de ces Provinces', 
tant devant que dépuis ces troubles ; Aufly 
Tarobition d'un feul homme n'étôit pas ca- 
pable d'entreprendre ny d'achever de fî 
grandes chofcs ,' fî le mécontentement gê- 
nerai de tout le oeuple ne l'eût pas fécon- 
dée. Comme aufly ilitoit impoffiblc,qu'el« 
le montât à un fî haut degré de chaleur, fî 
- elle n'eût pas ^té allumée & fomentée, 
par plufieurs circonflances , qui fc rencon- 
trèrent dans les malheureux Confcilsd'E- 
fpagne* Car encore qu'il fut bien dange* 
xcux de donner un Chef, & unfîpuiflant 
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principe de vîe à un tel corps, &qu*ilcût 
été difficile de le faire agir (î régulièrement 9 
fî l'on n'eût fait rencontrer i ces ProYiuces 
an fî grand Gouverneur comme étoit le 
Trinte d*oranit , auiTy capable de raifbnner 
dans le Con^il, que d'exécuter les refbla* 
lions i la tête d'une arme'e t ad?ifë 5cre(b« 
hi , affable de fèvere , fbuple aux occafions 
& neantmoins allanr fermement à (es fins » 
qui ayoit un puiflant revenu > & des inté- 
rêts auflj confiderables dans \ti Provinces >' 
que fbn crédit & fcs alliances iVtoient en 
Allemagne : qui avoit acquis de rcflime^ 
de rhonneur dehors, mais (ans comparai- 
fbn plus d-affcâion & de confiance parmy 
le peuple , qui le trouyoit affcébionné aa 
païs, iincere en Tes deficins & entreprifès # 
& Aufly capable & prêt de défendre leurs 
'libertés t qu'ils le jueeoient incapable de (e 
iaifler emporter par l'ambition » pour s'en 
rendre le maître : Neantmoins toutes ces 
grandes qualités -fcfèrotent fort bien accor- 
dées avec le dévoir &aveclbsfcrvicesd*ua 
fiijet , comme iM'étoit du temps de Charles 
K fans labfènce continuelle du Roy, ùlùs 
l'opinion que le peuple avoit de fà mauvaifè 
Tolonté pour la Nation 6c pour Tes loix 6c 
privilèges : fans que l*on continuât de faire 
nibfifler les troupes étrangères» après qut 
h paix les eût rendu inutiles : uns l'eredion 
des nouveaux Evéchés de llntroduâron de 
l'inquriition : fi Ton n'eût pas mis tout le 
Minifteie entre les mains du Cardinal de 
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Granvelle , à rexciufîoa des Seigneurs du 
pa'is , qai avoienc auparavant part aux Con-> 
(èils&auz alBûres: {ànslegouvernenienc 
d*uu homme aufiy odieux qu'étoit le Dhc 
d*MlMt : fans la rigueur de les perfècucions 
êc rin(bleuce de fa flatue ) & enfin fans . 
l'exécution du Coma d*Egmont , Se l'im- 
pofltion du dixième & du vingtième denietf 
contre les formes ordinaires du gouverne- 
Jnent d*un païs » oii le peuple ètoit opinià* 
uement attaché aux Loix isc aux Coutu- 
mes 9 qui y ètoienc oublies depuis plufîeurs 
ficelés. ^.:. 

Ce furent là les femesces de la haine 
igu*ils avoient pour TEfpagne, laquelle 
ayant été animée par la continuation d'une 
Ruerre de près de fbixante ans , n*a pas pu 
être éteinte par la longue paix quiluya 
fuccedè» mais Ton verra > qu*eilc n'apas 
moins contribué â la décadence qu'à l'élé- 
vation de cet Etat s lequel ayant été fon* 
dé en cette manière > fut confer vé & afFer* . 
xni par plufîeurs accidents & influences de 
dehors. Toutefois d'autant qu^ils n*onc 
point du tout aidé â former leur Etat, ou 
ion gouvernement» je me contenteray de 
dire un motenpaflant de ceux qui ont prin- 
cipalement contribué âconfèrver cette &e* 
publique dans &n enfance > & à la faire 
croître juf^ues à la grandeur en lacjuelle nous 
favons vede. Il o*en faut pas chercher la 
caufe, non plus que celle de fesiicheiTes » 
ëàns les fiiccés de leurs guerres ^ mais dans 
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r^tâbliftemcnt & dans l'ordre de leur gou» ~ 
vernemenc » & en leur manière d*agir ea * 
leur commerce -y qui feront It fujec de$ Cht*' 
pitres fuirans. 

Après que Do» /eiireôt rejette les condi-- 
tions de la Pacification de Gand , qu'il avoic ^ ■ 
auparavant acceptées, &queparlafurpri(t 
do Namitr il eût déclaré la guerre» les Etats * 
âcs Provinces offrirent le gouvernement de ' 
ïcùt V2Ï$ i Maithias , freredeTEmpereui 
Rodolfii comme go milieu entre la fu jection ' 
ih Couronne d^Bjtfagne^ (bus laquelle ils ne 
vouloieot pas fè remettre , Se le gouverne- 
ment populaire , que i*on alloit former * 
dans les Provinces;, les plus (èptentrionaleé. • 
Mzis Mathioâ^ n'ayant pas le confentement ' 
de l'Empereur 9 ny aucun(ccoursàe(perei ~ 
de ce côté lâ / & o'ayant point de credil ~ 
dans les Provinces, parce qu'on luy avoic 
donné le Prince d'Orange pour Lieutenant 
General y ne reprefèntoit qu'une perionne * 
mnetce» & une figure de ineatre/ dont le 
luSkrt n'a point de fuite* & finit bien-toc. 
Tellement que lors que le gouvernement ' 
tomba entre les mains du Vite de Parme ^ 
cet Etat 9 qui dans (on enfance n'avoit pat ^ 
les reins anés forts , pour s*oppo(èrâroi^ 
rage , dont le retour de tant de forces £- 
/pàgnoles & Italiennes le menaçoic, fut - 
obligé de chercher une autre hou vellepro- 
tedion. qu'elle pûtoppo(èrâlaformida« 
bkarméci queleP/ici^eP^rmcalTembloit 
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<ians les Piovinccs de Nd mur & de Luxem^ 
bourg. 

Depuis la conférence de Bâyonne , encre 
la Reine Mère de France & la Reine d*£« 
fpagtfe , fa fille, ces deux Couronnes avoicnc 
continuel de fè iècourirrunerautre» pen- 
dant le reene de frarçois lU & de Charles 
JXp pour Te fuccés des deffeins communs > 
<}ui avoienc éié conçerccfs emtVUes , de 
pourfuivre , avec la dernière violence * ceux 

3u'ils appellent hérétiques > dans les Etats 
e l'un Se de Taucre. La paix entre /'^ir« 
gleterre & l*EfpagHet je n*ofc pas dire l'a- 
mitié' » fubfîftoic coufiours , de (brte que 
le Roi Vhilippes n'ayant point de guerre fur 
les bras en TEurope pendant ces troubles 
des Païs-bas» il fèmble^qu'il faut plus s'é- 
tonner de Taudace des Confédérés , qui olè' 
rent fe révolter & s*unir en ce temps la , que 
du fuccés que leur refiftance eut dépuis > 
lors que plulîcurs rencofatres afFoiblirent & 
divertirent les forces de la Monarchie d*£« 
ipagne. 

Car Henry troîpèmi ^ ayant fuccedéala 
tùuronnt de France » ne fut d'abord qu*em« 
1)ara(ré de coucrollé par la faâion des Gui* 
fars , nuis il fut bien- tôt après engagé con« 
tre eux dans une guerre ouverte > que ceux 
de cette Mai(bn • & leurs partiGius , qui 
Agiflbicnt de concert avec le Confcil d'Efpa- 
gne, lay firent , (bus prétexte de la conserva* 
lion de la Religion Catholique, Ôcpar ce 
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>moyen il fut contraint de prendre meilleures 
melurcs avecles Hugnen^is de (on Royaume. • 
Tellement que la bomie intelligence entre 
la France & i^EJpagne le aouvant fort alw- * 
rée, cette con^unâure favorisa Tintention 
des Etats, & Ht refbudre la Cour de Fran* 
ce à leur accorder le Dhc d'^lençon^ frère 
de hcnry 1 1 î, dans le temps que la Reine 
Blijabetb avoitrefufc d entreprendre ouver- 
tement la protedioa des Provinces des 
Païs-bas. 

Mais ce Prince fit fbn entrée dans Anvers 
avec un mauvais prcfàge pour les Flamans: 
parce que le même iour un Bafyue entreprit 
de tuer le ynnce d* Orange , IcbleQantala 

forge d*un coup > qui fut iugë mortel d^a« 
ord , Se fbn gouverne raeiit > qui fut de 
peu de durée» fut troublé par tant de mau^ 
vaifès rencontres, entre les François &les 
Flamans y Thumeux chaude & violente dies 
uns ne pouvant pas s'accommoder à la ma« 
niere de vivre hanche & libre des autres, 
Gue le Dhc voulant entreprendre de fèren* 
dre maître abfblu d'Anvers "par force » eo 
fut chafTé par les habitan s . Surquoy il for" 
tit du païs , aufly irrité contre les flamans » 
que ceux-cy Tctoient de fbn attentat. Si 
bien que le Prince d^oran^e , ayant été bien- 
tôt après a(IafnnéâDf//î , & la réputation 
& les forces du Dhc de J'arme s'augmentanc 
tous les jours» tandis que le party des MaU 
'eontens fe déiâchoit petit à petit du bon ^ 
Ton ne pouvoit pas faire un jugement 
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favorable du fucccs des alEiircs des Cônfe-- 
' derés» 

' Mais la racine écotc entrée trop avant» 
pour pouvoir ccre Ç\ aifcmenc arrachée* • 
Car les Provinces Unies , après avoir (î mal 
reiifly au traitte'» qu'elles avoiem fait avec - 
les François Ibos le Duc d'^Ufifon , renou'' 
vellerent leur Union en Tan 1581» s^obJige- 
ant entr'elies , .qu*en cas que les de(brdrei > 
de la guerre euilènr empeclié Texecution 
cxaâe de tous les points de la première y de ' 
6ire en forte qu*â ràvenir ils fuiflent pun- 
€Uiellemeiit exécutés: que les doutes qui ^ 
s^y pourroient rencontrer iulTent efclair^is , 
&.les diflkrens àjuftés. £t ^urce quieft 
de l'article qui parle de la religion -, d'autant : 
que l'Union dit, qa*à la refèrve des Pro« 
▼inces de hollande & de ZeeUnde , ou la • 
jti€lfgioH Pro/f/?tffy/f etoir devenue là donii« 
nante > en toutes les autres la Religion Ca- 
tholique Romaine fèroit en(èignée & exer- 
cée, toutes les Provinces de 1 Union de- 
meurèrent d'atcord alors > qu'à l'avenir la . 
lèule Kttigiûn Rtformic ktoit pr£chée Si en« 
&iguée par tout. 

Les Provinces > bien loin de voit leurs > 
deflèins divertis par la 'mort du Trince d'O- 
range, rendirent tous les honneurs imagi- 
nables au defund: elles firent tucceder le < 
JPrince Mdurice , fon fis , quoy qu'il ne fût 
aagé* que de (cize ans , à tous les emplois Se . 
à toutes les dignités du pcre , & rcjcttercni; 
«bftinéœcnc toutes les ouvertures d'ac« 

€om* 
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commodément aai leur fuient faiees». de« 
termines qu'ils ecoient de s'éxpofèi plutôt 
à la dernière fouSrance > & de commettre 
les allions les plus defèf perces , plutôt que 
de fè remettre dans robcïflaoee da Roj 

Mais ces humeurs étoient nourries & re<*. 
levées par l'eTperance de la faveur qu'on 
leur donuoit en ce temps là de la part de 
V ^nglt ferre. Car encore qu'il n'y eut point 
de guerre entre la Reine Elijahetb Se le 
Koy Philiffes , fi eft ce qu'il n'y avoit entre 
eux fi non quéque apparence de paix > puit 
qu'elle n'en aYoit que lenom» fans effet» 
pendant que les Efpagnols fomentoient èc 
fbrtifioient les rebellions des Iri^iiiiofi , & 
que de l'autre côté la Reine Elifaheth fè« 
couroit la Nouvelle Republique dans Its 
TéfS'bas 5 quoy que l'un & l'autre le fk 
ibus main^ d'argent & de troupes volon- 
taires } en Cotte neantmoinsque de part 8c 
d'autre l'on ne lefceût&qu'onnelefentit 
fort bien. 

Le Roy Thilippes avoit depuis qutque 
temps étendu les frontières de {bn Empire g 
par la fiicefiion > ou invafion du Rèyatimt 
~ie VûriHgâl » après le decés de Dcn Sekd* 
fiien , qui fus tué^en Afrique, Toutesfoi» 
je n'oferois dire , s'il avoit aufiy don- 
né une plus grande étendue i fa puiflbn- 
ce»^ par la conquête d'un Royaume» done 
le titre luy étoit difputé» & dont le peu- 
ple étoic uxnéa>Aceac> qu'il ackpouvoit 
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pas ccufidercr comme des bons fajets^ ny 

fouverncriàns a<:mée , ny aufly comme une 
dation conqaétéc > pour 1 obliger a porter 
les charges d une obeiflance forcée. Mais^ii 
cdcertam , que le Roy pAr//)>pef , apr^sa» 
\oir joint ce Royaume a (es autres .Couroo- 
iies 9 pofledant les trefbrs immenfes que 
les Indts luy apportoient tous les ans , élera< 
fes penfëes ambitieufes à des defleins plus 
▼ades, jafauesàembrafler tout à la fois la 
protedion ae la Ligue de fronce, contre les^ 
Rois Henry 1 1 1 îr- I V , & à accepter le don y 
^ue le Pape luy fit àzVlrii^nde Ç qui l'enga* 
gèrent dans une guerre contre les deux Cou- 
ronnes •> pendant qu'il avoit fur les bras les 
armes & la défiance de fcs propres fujets- 
dans les Pais bas. 

L*oniie peut pas bien comprendre, ;o& 
ques à quel poin(5t fa force derefpritd'un 
habile homme peut poufler la fonune dan» 
ane armée , ou dans un Etat. Lors que le 
Duc de Parme entra dans le gouvernement 
des PaU'bâs > à peine fe pouvoitilafleures 
de la fidélité des deux des pli» petites Pro- 
vinces. Il forma un corps d*armée destrou»- 
pc» , qu'il fit venir d^Efpagne , d'Italie & 
d^ Allemagne , & des redes de celles du païs 9 
que D01» Jean luy atoit laifiées > pendanc 
que toutes les Provinces sVtoient liguées 
contre luy , & que tant la France que V^n» 
gleterre commençoient à Ce déclarer haute- 
ment pour leur protection s & neantmoins 
fon courage , & ûl conduite , fécondée pat 
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one armée bien difciplmee , & des qualités 
d*un efprit généreux & defintereflé , faifant 
tous les jours de nouvelles conquêtes fur les 
cœurs & fur les armes des Provinces révol- 
tées, il traverfà les. Provinces avec (es ar- 
mes viâorieufcs , qui eurent une longue 
iuitte de fuccés fi hçureux , qu'il reprit les 
plus importances Villes de fUndres , êc 
enfin par la réduction d'envers & de Gr$m 
ningue , il reduifit les Confédérés à la der- 
nici^ extrémité. Tellement que ccux-cj 
ne voytot plus d'apparence de (ccours du 
côté de la France , qui étoit trop emba* 
lafTée de fès guerres civiles, ilsfe )etterenc 
entièrement aux pieds de la Reine Elifébeth, 
dont ils implorèrent la proteâion, &iu/ 
ofFrireot la Souveraineté de leurs Provinces» 
La Reine réfulà la Souveraineté, mais en- 
tra en négociation avec leurs^ Députés ea 
Tan 1585. s*obIigeant à un puiflant fecours 
d'hommes & d*argent , qu'elle leur prêta * 
en s'afteurant du rembourfement par les 
garnifbns, qu'elle mit dan s la£rif/f, dans 
VlJffingue & dans Rammekens, Le traittë 
étant conclu * elle y fit paflèr des troupes 
fort confiderables « fous le commandement 
de Mr. /eauSorris, Depuis en l'an 1 587* 
après la rupture entre les deux Couronnes 
d*^ngletefre Se d'Bf^agne, & en fuite de 
la fbrmidablearmée navale , â laquelle cel* 
Ic-cy faifbit travailler , la Reine y envoya 
des plus grandes forces (bus le Comte de Lei" 
tejUr, qui y fut rcçeu 6c reconnu comme 
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Gouverneur de ces Pï-ofinces Unies, &qiir 
en cette qualité fît le ferment aux4£tats. 

Mais ce gouvernement n*eut pas les fui- 
tes que Ton s^én étoit promifès , a caufe dés 
jaloufîes & des défiances qui altérèrent 
bien tôt la bonne intelligence entre les 
Etats êc le Comtes L*uu ecoit fifieren Tes* 
commandemens , ~ & difpofbit fi abfolu» 
ment de tous les offices» que les autres a- 
voient fiijet d'en prendre ombrage. Mais ce 
gui les inquietoit le plus» cefutledeflefn'y 
qu'ils croyoient que la Reine eut d^airefii 
pgixavecrEfpaene: &.la perte de plufienrs 
places confiderables» qpe les Gouverneurs, , 
que le Coniu de Leicefltr y avott mis, a- 
Yoient ou trahie^ ou rendues mal à propos > 
augmentoic bien leur mécontentement. 
Konobftant cette mauvaifc intelligence , la • 
Reine leur donna fàtifaâion fur ces deux- 
poims^ defàdvouaquèjaesunes desaôions 
dû C9mtf , Se reçeut agréablement le fecours - 
fzanc Si afFeâionué , qu^ilsluy envoyèrent 
contre Tarmée navaled'£fpagoe. Et enfin 
Toyant que les defordres s\iugmentoient ^ 
tous les jours entre \e% Etats ôcîc Comte de 
Leitefiery elle luy-commanda de refigner 
fon gouvernemement f & de remettre au x- 
Etats le fèiment d*obeïfiance qu'ils luy a« 
voient fait. Après tout cela , U Keine , fa* 
ciifiant tout ton i^fièntiment àrinterétde 
fil Couronne , continua de favorifèr les Etats ' 
de fà protection & de fbn fèeourspendanc * 
tout le cours dr fbn Regue t 6c tm recon- 
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mirent CCS faveurs par le plus grand relpe^ 
qu'ils cuflent jamais rendu a aucun autre. 
Prince , & par une profunde vénération', 
ppur fa perfbnne j comme ils l*ont encore 
pour ùl mémoire, donc les peuples de ce païs . 
là ne fè laffent pas encore de parler avec tout 
lerefpedi &avec toute TâuFcdlioD imagir- 
nable. 

Aprà oae le C9mte de Leicelier fut party g , 
les Etats donneicDC , tous d'un confcnte* 
ment » le gouYernemenc de leurs Provin* 
ces an TrîHce Mëuriet ^ (ans préjudice pouir 
tant de ce qui étoit deu i la Reine Elifiihitb» 
Lesefpierancesque l'on conçeut de & con«/ 
duite , lors qu'il entra dans le gouverne* 
mentf furent (i bien (butenûes par Ces glo-- 
rieufès adkions > pendant une longue luite 
d'années, qu^ellesluy acquirent la reputa* 
tion du plus grand Capitaine de (on temps p 
& particulièrement à cau(e deladif^pliney . 

Sue Ton voyoit dans (on armée ^ de l'ordre 
e (es campement « & de (à manière de 
fortifier > don on luydoitrinventionoula^ 
perfeAion» & qui diépuis ce temps là a étd 
imitée par tous ceux du métier. 

Mais ce qui donna le plus de moyen auZ/ 
Etats de re(pirer en la plus grande chaleujc 
de leurs affaires , ce fut la forteguerre» que 
la Reine Blifâbetb fit à.d*£ffâgni par Mer 
dans les Indes ^ & parla defcente qu'elle fit 
ÙÏKZ Cadix, & dans la rivière de LifÀoiiiir, . 
comme auflfy le déclin des affaires de hLigue 
en. ffdnçe^ pour la proteâioa. de la quelle 
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k Roy Vhili^pti ayoit ane (î force paffîotr» 
^u*il commanda deux fois au T>hc dePdt' 
me « d*arrécec le progrés de Tes ar Aes aux 
TdïS'Bas , pour les employer en France , à 
dire IcTcr le fîege de Roflf w , & en fuite cc- 
lay de ?aris : ce qui donna bien un nouveau 
luflre à la repucacion de ce grand Capitai- 
ne, mais ruïna en même temps i*écac de« 
alFaircs d*Efpagne aux Païs bas. Car en Tab- 
(ènce duc Vh( de fdrme le Vtince Maurice 
reprit toutes les places , que les Efpagnols 
tenoient de delà le Rhio , qui par ce moyea 
iurent incorporées aux Provinces Unies» 

La fucceflKMide/^^MOPV»*!* Couronne 
ie France donn;^ un grand efchec aux dei> 
ièins du Koy Vhilippes , quis'dvstnoiiirent 
loue à fait , lors que toute la France recon- 
nut henry > & fe foûmit à {on obeïflance r 
«prés qu*il eût changé de Religion. Les 
£cac9 commencèrent â entrer en amitié 3c 
confidence ayec ce Roy» & d'autant plus à 
caufe de celle<]ui écoic entre luy& la Reine 
d*^ngUtertt , oui pofledoit toute leur afFe- 
âion pendant (a vie. Après (on decés » le 
Roy Henry commença à avoir plus de cré- 
dit dans les Provinces l/ww qu'il n*avoite« 
auparavant j mais a mefiire que la gran" 
deur d'Efpagne di minuoit fous celle de ce 
|loy , la jaloufîe des Etats s'augmen- 
loit , dans la crainte qu^ils avoient de voie 
cette puiflance formidable dans^ leur Yoifi- 
nage en Flandres. 

Avec k Duc de Parme mourut toute It 
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•^ifcipline de l*armée , & tout Iebon4)eac 
4ies armes d*£rpagne dans les Pais^bas. Let 
mutineries continuelles de (es ibldats > qui 
n'étoient pas «noins dangereu&s en leurs 
«fFets quVn leur exemple*^ , faifoient plus 
«parler d'elles» que d^auouie de leurs autres 
ad^ions , ibus les gouvernement du Comte 
de Mânsfelt , de T /irchidne Ernefl & dtt 
Comte de Fy entes y .jii(quesicequeleuran- 
•cienne difcipline commençât â revivre y Se 
leur fortune en quoique façonà refpirer (bus 
■le nouveau gouvernement du Cérdin4l ^U 
hert y qui vint aux Pa'is bas comme Vrintt 
)& comme Gouverneur de ces Proyinces » â 
la tête d'une puiflante armée , qui avoir été 
tirée de l'Italie 6c de i*^llemagne , afin de 
faire faire un dernier efiFort aux armes d^E- 
'fpagne ■• en faî(ànt ime glorieufi: 'guerre t 
4)u eu portant les afiàiresâ une paix nece& 
laire. 

Mais le dcfTein & la veoe » que Ton avoic t 
en donnant a l- archiduc , cette nouvelle au« 
toricé , avoit une plus grande étendue > qu*il 
«e (èmbloit d^abord* Car ce puiflant Roy , 
J'hrli^fes le deuxième , qui avoit été appelle 
dés (a naiflance à la poifedîon de tant de 
grands Etats , & qui étoit né avec une plus 
vafte ambition, après sVtre imaginé long* 
temps» qu^il pourroit élever(àtetejui^iies 
^ans les nues, le trou voit pre(6ntement près* 
<]oe abattu dans la pou(&ere. L*aage , & les 
infirmités , dont la vietllefiè eft accompa- 
gnée» avoient rompu fba corps: iônc(prk 
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étok ttavaillé de (blns continuels & de pea-* 
ieès déréglée; , & les fèrvices qu*on rendoic 
À & (Ëgnité Royale > troublez par les in- 
«aietudes de fa vie« Il commença avoir 
dans le niiroir da temps-& derexperïence » 
la véritable condition de la grandeur & des 
defleins de Thom me » & conhderant à quel* 
les imagination; & chimères il avoitfacrifié 
{à fànté > Ton repos & la meilleure partie de 
fil vie , il tourna toutes (es penfées au repos 
&âla retraittc» qu'il n'avoit jamais voulu 
«donner ny au monde ny à foy même. Les 
cntreprifes dont il avoit menacé l'Angle* 
terre , &{bn invincible armëe navale étoirnc 
sdlet en fumée : cdles qu'il avoit formées 
contre la France produiûrent des efiets bien 
contraires à (es intentions « &: au lieu de rui- 
ner la liberté^ & de rompre la fermeté de 
fès £î}jets aux Pais bas , il perdit (ept de leurs 
Provinces « & conlerva les autres aux dé- 
pens d'une guerre , qui luy couroit plus 
qu'elles ne valoienCt II vcnoit de Êiirc la 
paix avec l* Angleterre , & dcfiroit la faire 
aufly avec la France , & bien qu'il eût de la 
répugnance à la faire demander enfbn nom 
à (es lujets révoltés» ilvouloit bien le faire 
par un autre » & ne vouloir pas lailler a fbn 
Fis une querelle » qui avoit traverfô (on bon- 
iieur, & occupé ies penfées oendant tout le 
cours de (on Règne. C'eft ponrquoy â 
laifla la conduite & ces delTeins à l'adreffe 
de P archiduc All^rt^ à qui il donna la qua- 
iicé^de Gomnrntur ^ Utm fiiite celle de 
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Prîffce its Vdïs^hâs ^ afin <{\xt s'il pouvotc 

ramener toutes les Provinces à leur premie- 

^« obeïflknce » il les ^avernât comme 

Provinces dépendantes de la Monarchie 

d*Effagne : toutefois û cela ne reùfliflbit 

,,f>âs , aptes ravoir tenté » qu*il «poudroie 

Ifabellc Clairt Eugénie , la fille bien aimée 

^n Roy Tbilîppts , npi luy apporteroitces 

Provinces en dot, deforte qu'il en devien- 

droit 'le Prince , avec (èule condition du re« 

tour a la Coaionne d'Efpagne, Hlfahelh 

:venpit à décéder fans enfàns. Le Roy Him 

lifpesctoyoit, quelaprcfencc d'un Prince 

.Jiaturel parmy de fujets « lanai(Rince^ 

l'humeur </'w^Uerr, qui étoit ^//«iw» , Se 

Its inclinations genereulès Se obligeantes 

d'i fabule gaigneroicnit plus fur ce peuple 

obftiné, que la force & la rigueur ae^tooc 

les Confèils precedens n'avoient pu gagnera 

au pisaller, quefi^/^rrr, ^ne pouvoitpat 

■ continuer la^uerre, il pourroît fairela pai«, 

fà»s intcrcficr Thonneur & la grandeur de la 

Couronne d'Efpagne. 

En fuite de cette refblution , & dans la 
ifculc penfée., qu'il avoit de faire la paix, li 
faifoit, comme (âge Roy qu'il étoit ,'lcs mê- 
mes préparations , que s'il n'avoit autre 
deflein que deBirela guerre : (cachant qu'il 
àxxy fèroit inutile de fouhaitcr la paix , s'il 
ifctoit pas en état de forcer les ennemis de 
*la defirer auffy. C'eft pourquoy il envoya 
V archiduc en fUndre à la tête d'une armée, 
4:apahle^ àce qu'il croyoit>4l*oÛîgorpj»« 
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fiiierement la France de faire la paix » & de 
difpofèr après cela les affaires , en (brte ^u*il 
Upouroic filtre auiTy dans les P^fj-^iCf, oa 
bien y continuer la^erre fans diverfîoD.- 
•Alhert entra avec fou armée en Frduce , od 
il prit Amiens , Ville Capitale de Picardie » 
Se furprit par là tellement la C^ttr de France^ 
qa'en toutes les guerres pafîées elle n*ay oie 
pas été fî fort allarmée. Toutesfois pendanc 
qu*./tf/^rr eniployoit toutes fes forces en 
France y âdcileinde porter cette Couronne 
â la paix > le Prince Maurice y qui aroitpris 
Cfoningue du temps de l* archiduc Ernefi , 
adjoûu à cette conquête celle de Lingue , 
deGroUe, & de plufieurs autres places en 
Over'YfJel , & joignit par ce moieu toute 
cette Province â l'Union. Et lors o^Mbert 
retourna aux Pais bas , il le faliia de la ba- 
taille de Nieu^ort, dont la vié^oire cfldeiie 
au courage de(è(peré des Anglois Cous Fran^ 
^•ix Fere 9 en laquelle ^/^rr fut blelfé, & 
faillit d*étre fait prifonnier. 

L'aSèdion foûmife & robeïilance,dont 
les Flamans rendirent des preuves à V^f^ 
€hidiic après cette pêne ,Me con(blerent tel« 
lement» & relevèrent (bn courage en forte 

3u*il rdlblut d*a(Eeger Oftende. Ce fiegc 
ura fort long- temps , fi bien qu'il deie* 
Q>eroit prelque de pouvoir réduire une pla- 
ce fi fonet & défendue par unegarnitont 
dont la defènce étoit opiniâtre & le coura« 

g; invicible , lors oue Con armée futren- 
rcéc d*un Corps de nuit mille Italiens fous 

le 



fs Provincts Vnies. J j 

\t M4rquis de SftMU « â qui i*on donna or- 
dre défaire continuelle fiege. 11 y employa 
trois ans devant que dcrpouvoir. prendre la 
place > . laquelle & rendit , -iion point faute 
d'hommes ou de munitions -, Teu'que ne 
pouvant pas être enfermée du côt^ de la 
Mer rien n*y manquoit , mais {èulemcut 
faute de terrain , qui fut gaigné pied à pied» 
tellement qu'il n'y en reftapointoûronfè 
put tenir debout pourladerendre. £xem« 
pie, dont l'on peut apprendre « qu'iln'jra 
point de Ville^uipuiflc éviter d'être priiè , 
£ ce n'efl par le moyen d'une arméeall^s 
forte» pour faire lever le (îcge. 

Le Prince Maurice ^ voyant qu'il ne pou- 
voir pas fauver Oofiende , en repara fullîiàm- 
xnent la perte , en prenant l'Eclufe^ Gra* 
ve , fî bien que les Éfpagnols n'y gagncrcnc 
rien > fî nonrhoniieurd'avpir reuHv en leur 
entreprise. Vhilippes laçant decedcpiclque 
au même temps que l* archiduc 8c l*JnJaHtt 
arrivèrent aux Pais*ba$ , & le relTentimenc 
pcrfbnnel de -cette guerre étant mort avec 
li^y , l* archiduc comme^ â appliquer tou- 
tes (es penfôes à la paixïu Gonkntement de 
la Cour d^£fpagne> comme à -une choie » 
laquelle une autre circonflance , plus preC- 
fànteque toutes celles dont nous venons de 
parler rendoit neceflaiie. 

La RepMiqut des Trovimes Unies étant 
{ortie de la Mer.. eniauHv tiré première- 
ment la ferce» par laquelle elle s'eft fait con- 
fidcrcr» ^ en fuite fesricheflcs & fa^ran- 
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deur. Car btea que deram la révolte deÎB 
Païs-bas » il ne fut pas pcrniis aux habitans 
de faire leur commerce dans Its inies%^ non 
dans le corps des Flotus EfpégnoUs > & ibus 
le pavillon d*£(pagne» il y en aToit pour- 
tant , & en affez grand nombre , qui en fâî- 
fkût le voyage fe rendirent très habiles piIo« 
tec, & qui en apprenant les routes & le 
chemin > prirent goût aufly au profit im- 
meniè» qui fe tiroit de ce commerce. £c 
après VUnUn le païs (è remplifTant de quan- 
tité d'étrangers • qui $*y retirofeut en fi 
grand nombre , qu'ils ne pouvoient pas em- 
ployer leurs fonds » ny trouver de l'occupa- 
tion dans le païs , plufieurs d*entr*eux en 
jdlerent chercher à la Meî«Et d'autant qu'on 
leur avoit ôté le comva^tictàtV Efp^gnc 8c 
de la Mtr Méditerranée , ils ne (è jctterenc 
pas Seulement ftr ccluy de SMnee d'angle» 
serre fie du >/ori,maîirifiiè haurderent aufiy 
4l*aller aux Indes oriemales : d* abord avec 
fort peu de forces 8c de fuccés j mais avec 
le temps» & après Teceâion de ia Compagnie 
des Indes Orientales^ la plupart àt$ Provin- 
ces pourfuivirent l'^ntreptiiè avec une ap- 
plication (\ générale > & avec tant d*avanta- 
ge > Qu'ils te rencSrçot les maîtres de la plu- 
part des G>lonies > quelesPtfriiigtfir, qui 
etoient en ce temps là fiifets de la Couronne 
d'Efnagne, y ayoient plantées > ^ des forts 
qu'ils avoient faits en ces quarttefs là. Par ce 
moyen les matelots Hollandois acquirent 
«ncconnotilànce aufly parâùtedeces vaHres 
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Mers èc de Ces côtes quç des leurs propres , 
^ la Hollande foc faite le grand magaiin de 
toates les commodités & ces païs Orienm 
taux* 

Leurs entreptîfe^ ùxtltzlniesOttiientd* 

Us n*ont pas été fi fréquentes > ny fi hcurea« 

iss'y parce que les Colonies que les Efpaguols 

y avoient plantées » y étoient en plus grand 

nombre & plus fortes i mais couvrant la 

Mer de leurs vaiflèaux avec des Commit 

fions , particulières ou publique^ ils en em«« 

baralToient la navigation, &commençoient 

« attendre 5t à menacer les flotta Ejpagno* 

in » qui venoient des Indet , & en faifimc 

^uiêque fois delcente aux côtes du }fouve4H 

. Monde , ils portoient le coup juiques dans 

le cœur & dans les parties les plus (ènfibles 

de l'Bf^pte 9 Se obligeoient par ce moyen* 

cette Cour là ^ d^er avec paffîon une 

piaix , qui pût aflTcunb le tranfpore de ces 

trcfors» & les faire demeurer en Efpagne, en 

bouchant le pailage à ces (bmmes ihimen» 

Ces , que l'on remettoit continuellement 

oour les necelStezde Ift guerre des Païs« 

Ces confideratious forent les premières 
cau(c8> qui produifirent ia paiXi & ileft 
certain qui ce forent les Efpagnols qui en 
firent la première ouyertuie. D'abord Tén 
eut de la peine à la faire goûter aux Etats» 
& il ne futpaspofnbledelesdi(po(èrâûne 
fbfpenfion d'armes » qui pftt applanir le 
chemin â la négociation i jutqiics àce qae 
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V^HhUueeàiàfidaLïé. qtfiltraictcroitavcc 
eux comnae avec des Vf ovincts libres f fur » 
lesquelles ny Uy ny l*Bffdgne u'avoient rien 
à prétendre. Bien que FalFairc lut maniée 
aTcc tant d'artifice &. d'adrefle de la part 
de V^nh'dM , ia paffion , -que l'Efpagnc 
âvoit de finir cette guerre, & de faire la 
pair , jétoit fi violente , qu'ils conCentirent 
de la faire traitter à Ja Haye , .lieu de la refi- 
dencc ordinaire des EMts Généraux. Et 
afin deleur foire plus d'bonneur , ;& de laci- 
Jiterlefiicces de lanegociatio» , rondepu- 
.ca à cela les quatre principaux Mm iftrcs 
d*Etatdo l^^fchiduty pour en avoir la con- 
duite & la diredion^ k^okic Marquts <U 
SpinoU , leur Maître de Camf General , le 
Frefident du Confeil privé, firle^deu* Se- 
crétaires d^Etat & de guerre des Pais- 

'kas. «^ ^ 

De l'autre côîé â/Ton remarquott ea 
toute la démarche àss Hollandais hca^icox^i 
do froideur & d'arrogance 4 ne faiûntpas 
un pas en la négociation , fansiormer des 
difficuWs&.des pointillés fur chaque mot 
de la déclaration . .^ue les ^rchtâncs toi- 
foicrit , ,de itaitter avec eux comme aycc 
des FropincesUhes , Mm 1* ratification de 
rEfpaanc de cette déclaration ,, en les obli- 
geant' d'envoyer des exprés en JElpagne a 
toutes les occafions , & d'en attendre le rc- 
Bour. Car les heureuît fuccës de leurs armes 
par<erfc, pendant la fuite d'uneguerre de 
mka de .treacc ans^ &:iapuifiaiite augmen- 
^. tatioA 
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tition de leurs forces navales , & (bus la pro* 
ccâioti <k<elles-<7 , de leur commerce» 
avoienc donné à*couc lecorps de leur milice » • 
tant par mer qutfparterrey auffy^ien'qtt'è' 
la plus grande partie di)^pein>fe> uneaver» 
Hon générale pour ce traitté. La haine ia* 
veceree & irrconciliable qu'ils avoient coq* 
tre l'Efpagne, n'ctoit point datoutdimi* 
nuée : il y en avoitaulTyquierperoientde 
faire leur fortune â la guerre > Se s'en adeu'» 
roienc» parce que l'on ne man(pioit point 
de grands vzem pies parmy cnx^ 

Il y aYoit outre cek deux autres confide^ 
rations fecrettes > dont Tune étoit étrangère 
& l'autre domeftique > qui concribuerenc 

Î>lusàlapaix> qne tous les^argumens > que 
^n employé ordinairement en =cesocca(î- 
ons » ^ & que tous les offices^des PrinccsTol* 
uns , qui ne f ailbicnt point de reflexion ea 
cett'alFaire > & non fur eux mêmes (bitpour 
leur propre intérêt > ou par la paffion » 
qu'ils avoient de finie une guerre i qui aTOtc 
il long- temp -exercé» en quéque façon ^ 
les armes de toute la Chrétienté fiirlethea* 
tre des Païs-bas* La ^ndeat de la Monar» 
chie Effagnole, qutaloit été fi formidable 
ff>us Charles T. & Philip fts deuxième ,com^ 
xsença alors à décliner > par lé mauvais fiic^ 
ces de tant de vaftes •defkins , - & de tant 
d'ambititieux Conlèils* Et de l'autre côté 
lés affaires de Henry IV. étantdans leur plus 
grand luflre de bonheur ik d/e gloire > après 
avoir achevé de vaincre taiè de difficulté^ 

D )/ mau^ 
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& maavaifès rencontres « arec une admira- 
ble coaftance & valeur > U après avoir fîny 
la guerre par une gloriculc paix avec l'Efpa- 
gae , les Hollan4dis s'injagin oient que les 
efprics chauds Se agiiïants des franpis ne 
pourroienc pas demeurer long- temps hors 
d'exercice : & afin de Tef iter dans le Roy- 
aume > que le Roy leur donneroit de quoy 
s'occuper au dehors. Qu'il n'v avoit point 
d' entreprit qui luy fut plus tacile & plus 
commode que celk de fUndres, quifai- 
£)ient autre^s partie àc% anciennes Gaules , 
des premiers Princes des- qu'elles les Rois de 
Fraoce Soient détendus, & avoient héri- 
té. Ils Soient advertis , €YxeH€nrylV,£û^ 
(bit dje^ra&ds préparatifs de guerre, qui ne 
pouvoieot appaïamment a^oir pour objet 
que ces Provinces là} fiir tout s'd y e'toit con- 
pié par an plus grand afibibliflèment des 
forces d'£f pleine dans les Païf^Us , & ils ne 
poavoient pas igno rpr » qu'ils ne. fèroieot 
pas moins malheureux , lors quils feroient 
expofés à la diiicEetion de tels voifîns com- 
me les François» qu'ils Tavoient été fous la 
domination des £fc| gn ols. Car lapuiffan- 
ce £(pagnole en i^iiPrrn'ctoit entretenue 
que par les trefors , qui n'y pouvoientccre 
traniporics d*Efp4gnt qu'avec beaucoup de 
temps & de péril , & par des troupes que 
l'on tiroit de là , ,4>u bien de VîtalieU de 
r Allemagne ^ avec beaucoup d'incertitude 
de pludeucs rencontres , & avec plus de dé- 
penfè. Le teitoir des dix Provinces étoit 
' petit. 
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pctity% ea des appréhendons cominoellet 
des puiflanccs voifînes d'^ngUterre & de 
france. Mais fi la France {c rendoit jamais 
Maîtrcfle dé Flandres , le corps de cet Em- 
pire {croit G grand & fi entier, & fi abon* 
dant en peuple Se en richeflcs , que toutes le$ 
fois que le Roy trouyeroit > ou ferait naî- 
tre , Toccafion d'attaquer les Provincet 
Vniet , il n*y auroit point de refiftance nr 
de diverfion « qui fut capable d'en empê- 
cher la conquête: & la yciie qu'ils ayoienc 
eiie , en s'oppofiint avec tant de vigueur 8c 
d'opiniâtreté a /'^y^rf^nf y étoit, non de 
changer de maître, comme ils feroient en' 
ce cas là ^ mais de n'en avoir point datout. 
C'éd pourqaoy les plus entendus de leurs^ 
Minidres d'Etat étoient d'advis , qu'ilfal- 
loit , pour la fèureté de ces Provinces , laifier 
refpircr i* archiduc , & donner àl'E(pagnc 
le loifir de repxeodre (es forces > par le 
moyen de lapaix, Ae^infyôter à la fr^ficr 
Ténvie 8c l'occafion dfP porter fès armes ea^ 
Flandres. 

Pource qui efl: de I^confiderationdome^ 
{lique.> c'étoit le credil|& Tautorité du Vriu^ 
ce Maurice , lequel étJft fondé fur celuy dv 
perc , mais en fuite élevé fur la propre vertu 
du Prince, & fur le mérite & les^minenter 
qualités de fà perfbnne 9 aully bien que fur 
le fucceés de fes armes, ctoit monté fi hauc 
parce qu'il étoit Gouvernjkr ou Lieutenant 
General de quatre ProviAs* deux de fès 
Confins ayant k gouveroBent des autres 

D 4* I trois » 
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trois « que plufieui« des Etat» > qaîâStoient 
à leur tc'te Bamevelt ,jConfeillef Penfionairey 
ou comme Von difbic en ce temps là » ^d» 
vocat de HolUnde , homme de grande capa» 
citc^ & de grande autorité parmy eux, de- 
Yinrcnc jaloux de la puiflance du Prince , 
craignant qu'elle ne dégénérât en une 
domination abfbiiie & fbuveraine. IlsTça- 
▼oient que la concinuacion de la guerre la 
feroit accroître » parce que k Prince en 
avoir toute la diredion , & que la paix don- 
neroit â la. pui(ïance cirilc rautoritc' qu'elle 
ôceroit a la militaire: ce qui engagea tout 
ce party à defirer la paix , Ôc à faire tous les 
efforts imaginables, pour la. faire acheminer 
& conclure. Ces humeurs difierentes, qui 
regnoient parmy les Etats avec une force 
& vigueur égale, furent caufè» qu*apresde 
grandes contedations Si peines , la négocia- 
tion delà paix fut eludàri-les États la rom- 
pant fous prétexte/^ queques points tou- 
chant la Religion éc le Commerce des Indet 
mats elle fut renouée , & Ton conclut eufîn 
«nTan 1609, une trêve de douze ans. Les 
principaux articles^ ce traitté étoient > la 
déclaration , que len traitteroit avec eux , 
corn me avec desPro!pi»f er libres, Cellatioa 
de cous ades d'hoflilité pendant la trêve. 
La joiiifïance de tout ce que chacun des 
deux parties poiiedoit pendant' tout le 
temps de la cre'v^ Que l'on ne feroit point 
de nouvelles fiafeifications de part ou-d'au- 
tre: & que Ipiberté du commerce feroit 

rc'ta- 
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rétablie en tous les quartiers du monde > 
en la même manière qu*il en avoic e'ctf ufé 
devant la guerre. 

£c TÀu^ l'Etat des Trovinces Utiies fut 
reconnu par Con ancien Maître ppur une 
KcfubUqut libre > quoy qu'avant ce cempji 
là elle eût été reconnu pour telle par plu- 
fleurs Rois & Princes , avec lequels elle 
avoit traitté & ncgotic. Entre lequels l'on 
«voit donné un grand avantage a la Ceu^ 
tonne d'Angleterre, dont TAmbafladeur 
avoit voix & (èance en leur Confeil d'Etat > 
en vertu du traitté fait avec lâ Reisf £/(/4- 
beth , & en reconnoiiïancede fcs puifians Ce- 
cours , qui firent revivre TEut > lors qu*il 
ëtoit iltr leppint d'ëxfpirer. Lès Holiandois 
fbûriennent pourtant, que ce privilège fut 
accordé à T Ambafliadéur > en confidération 
de la pofTeffion de IsL Briele , de VUffingue & 
de Kdtnmekens , & qu'il ne pouvoir plus 
avoir lieu après que ces Villes furent refli- 
tuécs , & après que l'Angleterre eût été 
rembourfée aes fbmmei» que la Reine avoit 
prêtées. 

Au même temps que ces trêves furent 
faites , il fut conclu une ligue entre Henry 
J r. Roy de France , &lcs Btâts , pour Tob» 
fèrvation de la paix , en ci^ qu'elle vint à fè 
conclure > & four le fecours réciproque > 
en cas qu'elle ne (è fit point», de dix mille 
hommes de la part du Roy » dt de cinq mille 
de la part des E^ats. Le même Roy lie &, 
point de difficulté non plusge continu^ 
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«l'entretenir, après la candufion delà tréve> 
au fèrvice des Etats I à (es dépens > les deux 
régiments d'Infanterie & les deux cens chc- 
Taux » qu'il y atoit entretenus plufîeurs an- 
nées devant ce temps U : n'oubliant rien de 
ce qui pouYoit attacher cet Etat à fcsinte* 
léts infeparablemeut , ^le rendre arbitre 
de la paix pour leprefènt, & de la guerre à 
râ venir , ii la trêve venoit à (è rompre > oa 
à expirer d'elle même. 

Il 9(1 facile de voir , par ce que vient d'être 
dit. que jamais il n'y eut Etat, qui fuc * 
mis au monde avec des tranchées fi aiguës % 
qui reçeûtune uouriture fi rude en (on en- 
fance, & qui fut acoûtumê à plus de tra- 
vaux & de dangers en fa jeunede \ qui (ont 
les choies» qui ordiuairemenc fortifient le 
plus la conftitution du corps , qui contri- 
buent le plus à (à fancé , & qui iuy donnent 
une trempe 9 que les changemens des(àt« 
(bns u'alterent point. AuiTy en a on veu des 
preuves \ puis qu'en la fiiitte de quatre vingts 
treize ans « dont 1'^ peut former l'aage de • 
cet Etat > à compter depuis rc/ffio» , que 
les Provinces firent entr'cllcs en l'an 1^79 > 
il n'a eu qu'une (eule atteinte de maladie* 
Toutefois comme dans un corps jphyfique 
la lèmence à Ic$ principes de maladie dès 
la conception , ainly ceux de cette maladie 
comitiencerent à fè découvrir du temps de 
Satufvehj (fj: parurent évidemment en la 
négociation de la trêve avec /'£y>irg«f. On 
ks croyoit Jieii éteints aVccâ vie, car on 

^ in 
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lùy tranchala t^téquéques années après, 

mais ils n*onc paslai(lédq>uisdedémeurct 

cachés dans les veines de TEtac , & de pa* 

roitre à toutes les revolucions« qui (èm- 

bloient fayohftr l'une des deux- humeurs 

piedominantesdans le corps :•& (bus ie nom 

du l'rince d*OrtutgeScàupartydes\/tnniui* 

enf , ils ont toujours fait le foible de cet 

fit^t » comme lors que ctluy cy fera venu à 

fbn période > ttirièront caufe de (à rîiine. 

. L'origine de ce nom d'arméniens eft: 

Que pondant que le party de Barntvelt zo- 

cuïbit ceux du party du Prince d'Orange y 

de négliger & de proftituerlalibené» qui« 

avoit été Cl chèrement achetée > par une trop 

frande dévotion pour la Maifon du Trince 
* Orange, 6c inclination d changer la Re- 
publique en une Souveraineté abK>lue> ôc 
que pour cet effet ils tâchoient de rendre 
la guerre d' Efpagne éternelle , ceux cy accu- 
ibient les far tij 4ns de Barnevelt , aenefe 
pouvoir pas défaire de leur ancien efdava- 
ge> de flatter les £fpÉ|noIs« tant en leur 
politique , par la forte paflîon qu'ils avoienc 
pour la paix avec cette Couronne là > qu*ca 
leur Religion , parce qu'ils étoicnt tous 
arminiens , dont les fentiments ^ à ce que 
1*011 dflbit, tenoient delà Religion C4iî;/. 
nifie Se de la Romaine, Et outre ces repro' 
ches réciproques de ces deux partis , Tun a 
toujours voulu que l'on cris , que c'étoit 
par un mouyement de zèle pour la pure & 
:rrayc Rcligioa Reformée , ^ l'antre fe 

p ^ van- 
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Tâncof t d*agir (ans aacre incereft 9 que pouf 
celuy de la.yentable libenë du Païs. 

}e ne parlccay point des acctdeus> qui 
{but athye's à cette Republique depuis la 
coiidufloD de la trêve avec r£ipagne> tanc 
en (es guerres qu'en (es négociations > ny de 
tc^utes les circonftances&ienconcres» tanc 
au ^dans qu'au dehors > qui ont (èrvy à 
relever a une fi grande puiflance r & qui ont 
confpir^ d la grandeur^en laquelle le aïonde 
l?a.veûe au commencement, de l*an t66{. 
qui font le fuiec non (èulement àci relationf 
mais audy des fpeculations de ce fiede y 
parce qu'elles font trop communes» & poioc 
du tout neceflaires à ce que yz pcecensdirc 
du gouvernement civil de cette Republi- 
que : maisjelerelèrreraysiuiqaesâceque 
le loifîr & l'humeur m'in&iraac la même 
inclination » je puift pouuer mondi(cours 
|U%ies au temps pre(cnt \ les af&ires de cet 
Etat ayant eu part a tous les changemeqs 
te a toutes les grandes révolutions , qui 
font arrivées depiM^ tant dans les avions 
que dans les ConlUs de tout le scdedela 
Chrétienté. 

Cependant j'achereray cette relatioivpac 
une cno(è qui arriva bientôt après la con« 
clufîon de la trévff^ & quirauroit apparem* 
ment rompue dans la même année > s'il 
ti*eût pas été prévenu par les offices des 
Princes yoiH^s, mais bien plu& encore pac 
le changement d'humeur •des Etats des 
Proyinccs ^ics f qui youloicût faire coo- 

icrrcr 
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ferverlapaix > laquelle vaioicd'dtre faite ea 
ces quaiciers du monde* 

Jean GmlUamt Duc de }uilHer$> Cleves 
& Berg &c. mourut au commencement 
de l'an 1609. (ànsenfans> laiflànt (es Da« 
chez expofés aux prétendons de VBUBtufr 
de Brandebgur^ Se dïk'DHC de }f9HkûHrg % 
héritiers de deux fœuu du Prince défunt; 
Ces deux Princes (è mirent en po(Ie(Con de 
ce qu'ils pou^en t occuper de la fucceflion, 
laquelle chacun d'eux ' pretendoit luf ap« 
partenir toute entière. MrandeboHrg re« 
chercha & obtint la faveur & laptotedioa 
de £m droit des Provincet Unies , & Sew 
bourg eut (bn recours à i* archiduc Albert 
de à l'Efffagneé VjiitMduî qui venoitde 
forcir de la guerre ^ n'avoitpasgrand'enTÎe 
d'encrer dans une autre i en le mêlant de 
cette querelle ^ (î non en prenant garde, que 
les Hollandois ui*en tirafTent point d'avanta<* 
ee , & que (bus prétexte de donner (ècourt 
a l'un des parcis > ils ne Ce faififlènt pasdt 
quêques places» qu'ils trouToient a leur 
hienlèance. 11 n'^ est pas tant d'eouit^ au 
procède des fîolUndois ^ qui ne voulant pas 
perdre une fi belle occafion 9 furprirentla 
Ville de /Millier 5 y en protellant pourtant 
qu'ilsjie lagarderoiene que iufqucsicecjue 
les interelTésfuflent d'accord. Ilscroyoienc 
aufly , queti'Bfpâgne , après avoir tant ctdég 
en hdfant la dernière trêve » pottc finir (k 
propre querelle » ne romproit pas potu: celle 
de &$ YQifins* Mais l'archiduc t après avoir 
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ris fis mefiircs avec l'Effégne^Scj^rtvofAnf 
s con(èqueuces>de ccct'afiTaire , rciolut 
de hafàidcr tout TEcat des Pair bas plûtôc 
que de (oufFrir que les Etacsdonnaflèocdc 
nouveau une fi grande étendue âleurpui^ 
(ànce ^âleurdominatiOfi. Cèftpourqooj' 
il leur demanda, prenierement » au nom^ 
du DmdfNeHhoHTj^,. la reftitutionde//(i/' 
lers , & d'aucanrqu'en leurs réponiès il n*7^ 
avoir que des artifices 6c des délais , il aflem- 
bla aufly-côc toutes (es forces, & fit mar- 
cher une armée 0. fouskcommmandemenc: 
de SfinoU > droit à JuilUrs : dont les Etats 
ne Ce mirent pas beaucoup en peine > parce 
qu'elle ne manquoit de. rien de ce. qui luj 
etoit neceilaire pour une vigoureufe reu- 
ftance. Mais SfinoU changeant tout a coup 
de marche > mit le fiege devant fVcfel : ce 
qui fiirprit & étonna tellement les habi* 
tants». qu'il 8*en rendit le maître, devant 
que les HolUndois puflent venir à leur Ce* 
cours» Wefel étoit une Ville forte & gran- 
de » fitttée fin le Rhin > & l'Eleâcur di 
^fMdtboHtg pretendoit quMle Iby apparu 
tenoit comme unedépifidancedu Dutbé de 
Cleves i mais les habitans voudraient bien 
ibûtenir , que c*eft une Ville Impériale» 
joiiifiànt de la proccâion des Trovinees 
Vnits. Elles fiirent étonnées de cette fiir« 
prenante & hardie entreprise de SpinoU « 
qui en fe rendant maître d'un porte» qui 
luy ouvroit la porte à une plus grande in va- 
«on de leurs Provinces & paniculicrcment 
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en celles de delà le Rhin firent faire oifficc 
par les deux Couronnes d'^ugUterre 9* de 
/MifCf , pour porter les deux partis à un 
accommoaement» qui fut conclu à cette 
condition : que pas un des deux partis ne 
feroit entrer Tes forces dans les Dncnâ» (bus. 
quéque prétexte que ce pût être* Telle* 
sncnt l'JtrchidMCf qui par une pafGon qu'il 
ayoit pour la paix « avoir depuis peu fait la 
trdve -aux conditions » que tes holUndois 
luy a?oient youIu impofèr , en Ce refblyanc 
alors à la guerre » obtint une paix aux con« 
ditions » que luj même & TEfpagne avoient, 
projpofHes. D'où nous apprenons combien 
il eu dj»gerenx aux Princes foibles d*appel« 
1er un puiiTant à leur fecours > parce qu'il 
deviennent la proye de leurs amis» au 
lieu qu'ils ne Tetoient que de leurs ennemis 
& que le fèul momentf avorable > pour faire 
une bonne paix efl:> lors que votre enne« 
my la defîre » & que vous êtes en état de 
continuer de faire la guerre : comme aulFf 
que ceux là fê trompent t quiconièiUenc» 
que pour obtenir la paix > il faut céder qui* 
que poin£l d*honna|r oud*intereft: parce 
que cela ne faitque provoquer des nouvel* 
les injures « donner du coeorauiconemif 
^l'ôterauxamiS) 
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CHAPITRE II. 

^e leur Gouvernement, 

N) E (juenoai avons Hit dans 
^ *e Chapitre précèdent ton* 
g chant le^coromcncement Se 
H éfibliRement de cet Etat, 
» dont noai mettons l'cpo- 
™ t[ue depuis l'Unian d'U- 
tretbt , faitvoireTidemment, qarl'onne 
peut pas dire pioptcmcnti aue c*cll une 
République-, mais qne c'eft pliàtôt une 
Confédération de- fept Provinces Souvcrai- 
iies, unies cnfcmblc ptmrlad^ftnfccom- 
mune Ce. réciproque de toutes , fans aucu- 
ne dtfpcndancc on fujcttion entre elles. 
Mais afin de pouvoir connoître leur gou- 
TCinemcnt julques au fond> ficdésTaprc 
tniece oiigtne. ilcn faut faite le deuil, oins 
lequel nnus verrons , que chacune de cci . 
Pro»inces eft compolfc depluiïeursVitlesi 
qui comme autant de petits Etats i onicn 
âlnmèines pluliemsmaïqaesdcpuiflance 
^ouTctaine, & ndônipasfuietiet , à cet 
cgardi âlaSouvcrainctedeleur Province^ , 
Teu qu'il 7 iplu£etlis chofcs qui ne peuvent 
-■as être conclues dans kt AHcmbltfcs det 
^ais delà Province à lapluralit^ , mais fcQ- 
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tes les voix; Car Comme les Etats Géné- 
raux ne pcuYcnrpas faire nypaix iirgucrrCf 
ny nonveile allianec i iiy auuy des levées de 
dcniers^fans le conlcmemcnt exprès detou-, 
tes les Provinces , ainfi les Etats de la Pro* 
rince ne- peuvent pas refoudre un de ces 
points, fans le confcntement de toutes les 
Villes de la même Province, qui par leur 
conftituticns ont fèance & voix dans^ cette 
AÛTemblée. Et bien qu*en la plupart des 
caufcs civiles Ton peut appeller de la (ènten* 
ce des.. î^ges ordinaires des Villes à la Cour 
de Juftice de la Province neantmoins l*on ne 
le u)ufHre point du tout dans les criminelles. 
La Souveraineté <ie la Province ne peut pas 
non plus exercer aucune }udicature dans les 
Villes « y faire faifir un criminel , ou y faire 
exécuter des reiblutions ou décrets oont» 
muns i & non par la fuflice ^ par les Offi- 
cier» de la Ville. G^ par là que l 'on voit » 
que chaque Ville a qd|c]tte part à la Souve- 
raineté ^ dont les prin^pales marques fbnc 
la puiflance d'exercer ^d^cature > de faire 
des levées de deniers , de défaire la paix « ou 
de déclarer la guerre: carcelle de régler la 
râleur de la moonoye n'appartient pas aux 
Villes ny aux Provipces^ en pamculier* 
mais> d'un commun confèntemeot > âla 
Généralité de TUnion. 

Les principales parties >. qui font tout le 
compofé de cet Etat , (bnt la liberté des 
Villes , la Souveraineté di^^rovinces « les 
conventions & \çs con^ilo^ àtVUnionU 

l'aut»- 
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l'autorité an Trince à^Otângt ; éJf^'cft \ï 
l'ordre qae f'obfèrveray dans l'intention 
me j*ay de parler du gouvernement de cet 
Etat. Toutefois d'aiicant que runhn efl; 
compofôe de pluiîcurs Provinces , & cha- 
que Province de plufîeurs Villes > qui bien 
qu'elles ayent quéquechofè de fèmblable 
entre elles > ne laident pas d'avoir aufly 
quéque chofe de parciculieren Tordre & en 
la conftitution de leur gouvernement ; de 
forte que d Ton vouloir entrer dans le dé« 
tail de toutes , ce difcouts deviendroit un 
gros volume « qui ne ièrviroicdcrien i je 
jne tiendray (erré dans la (èule deiciiption 
ith holUnde y qui efl la plus riche > la plus 
puiflante». & celle qui aie plus d'autorité 
parmy les Provinces, & de celle d'^^mPtr-- 
dam y quiaks mêmes avantages & prcmt- 
aences parmy les Villes* 

L'autorité fiiprcmj^fila Ville d'^mfltr- 
àdm confifte aux «iRrrets & aux reiblutions 
de (on Sénat > qui ^ compofë de trente fîx 
perlbnneSy dont quéoues unes ont ladire- 
âion des affaires de police « & les antres ont 
l'adminiftration de la }ufticc , conformé- 
ment aux anciens (latuts > au nom de leurs 
Officiers , & au lie|ix ordinaires de judica- 
cure. Pource qui edde la levée des deniers , 
elle dépend de la< volonté du Sénat » qui 
prend pour cela des refolutions conformes 
& proportionnées i ce qu'il juge utile & 
neceflaire poujç Je bien & fervice de la Ville , 
•tt de l.*£tat ,' félon les oaafions & lacon- 

junâu" 
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ftméhire des temps & desafFaires. La qua« 
Hcé de Sénateur ne fc perd qu^avecla yIc $. 
fi ce n'eft que quelqu'un commette un cri* 
me > qui l'en rende indigne > ou qu'il renon- 
ce volontairement au droit de bourgeoifie » 
en changeant de demeure* Ce Sénat étok 
anciennement choify par les plus riches 
bourgeois & habitans de k Ville > quis'af- 
fèmbloient pour cela dans une Eglife , dans- 
un marché » ou daos^éque autre lieu afl^s 
capable pour contenir un C\ grand nombre 
de perfiMines, & ceuzcy faitoientâlaplù'* 
ralité des voix Téledion de la peribnne 
qui devait fiicceder. Mais dépuis fix ou (èpt 
vingts aus> que les-ViLles (ont devenues^ 
Tant comparai(ba > plus grandes ,, unt â 
l'égard du circuit de leurs murailles , que 
pour le nombre àts habitants » eaforte que 
ces Aflèmblées > qui étoient aflésfrequen* 
tes , ne (è poavoiei\[jpas faire fans delordre 
& (ans conteftations , & mêmes fans dao.« 

§er de {édition , à caufcde leur grand nom« 
re > & de la confufion , tjui en eft inlèpara* 
blc» les bourgeois prirent re(btution 9 dans 
une de leurs >wmblécsgenerales> decedec 
k droit d'élire les Sénateurs au Sénat mê- 
me » qui étoit en ce temps là. Tellement 
qu'il a toujours été obfervé depuis > que- 
toutes \t% fois qu'un des Sénateurs vient â 
mourir > le Sénat remplit^ piace vacante >, 
fiKis que les bourgeois s'en mêlent. Ce qui 
fait que le gouvernemenciic laVilleeften 
quéque façon 0/ig4rci&i)f»f J|i& biendiffè« 

rent; 
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rcnt d'un gouvernement VémccratiqMi ou- 
populaire-, quoy que h plupart de ceux qui 
paUenc en ces pais là , Se même qui y vivent 
Se Ce contentent d'une connoiilance fuper- 
ficieile & imparfaite des cho(cs> s'imagi- 
nent le contraire. Et cette reiblution des 
bourgeois dans une Virie fut approuvée 
presque en même temps , ou du moins imi- 
ti^e par toutes les autres Villes de h Pro- 
vince , biei» que le nombre des Sénateurs ne 
fi>ie pas égal par toot^ 

Ce Sénat choifît les principaux Magl* 
ftranvde la Vi]Ie>,c^cft a direlasBoAr^Ae- 
mâUres & les Echevins, Il f2 douze Boup- 
guemaitres-à Amfterdam > dont il y en a 
quatre > que Ton appelle lesBouguemakres 
xegnans^ ouenfonâiouj pour cette année' 
là. Les trois changent tous^ les ans » & le 
quatrième eft continué > de (brte qu'il y en a 
coufiours un , qui demj^e ècox ans en fou- 
âion » Se prehde ks trois premiers mois de 
là deuxième année « cédant- après cela (à 
pla^eâfês Collègues* qui prefîdent'â leur 
tour detrcHSentrois mois. Et cette forme 
fèmblé avoir été introduite , afin que celuy 
des fiourguemaicres qui ell continué , puif* 
fè informer Ces Collègues des formes du 
gouvernement & l'état des affaires de la 
Ville. 

L'Eleâion des< BourguemdUns Ce fait 
partons ceux du Sénat , qui ont^té aupara- 
vant Bourguet)iaîtres ou Echevins • & ce à 
h pluralité ddtvvoix .: & l'on peut dire > que 
^ leur 

4 



'lear autorité rcflemUe à colle des Maires èc 

vdes ^I4ermans en nos Villes d'Angleterre,. 

Ils reprefèntenc la 4igQité du goit?erne« 

meni;» & font les honneaFi delà. Ville en 

tontes les occafîons. Us difpofcntde tous- 

les offices fiibalternes» qui viennepc à va* 

" quer pendant le temps de leur fonâion » 

. auily bien que de tous les deniers du trefoc 

« 6c au rcyenu comoHin de la Ville; ; parce 

qu'ils {ugent^feuls de ce qui peut être nectt 

iairepourlaièureté^ utilité &<)ignit(! de k 

Ville. ][{s gardent les elels -Je la Banque 

é^^mféddm , où les treforsde tant deNa« 

tionsfintdepof^s» & que Ton n'ouvre ja« 

inais.fi non eala pce(cnced*UB des Bourgue- 

maltics. Ce (bnt. euK auffy qui ordonnent 

^$c contrallenc toiis les ouvrages publics en 

la Ville > comme, les remparts & la Mai&a 

de Ville , que Ton voit achevés avec une 

magnificence prt^plmipnnée â la d^penlè 

qui y a été faite. , 

Cette charge eH: Lcompagnée d'un 
grand rcfpeâ , d'une gfande autorité & di« 
gnitc. & d'autant pIus: grande « qu'elle ne 
lapporte.poifi t de . prq|c , tq d*autre avanta.- 
ge , linon qu'elle prépare le chemin àdVia* 
très emplois dans la Province &f'£ta&» ou 
Ton voit Its Bourgnemaicres dansleCon« 
lèil d'Etat Hollandb > dans l' Aâèmblée des 
Etats Généraux , dans 4eCon(c.il d'Etat de 
la Généralité j & dans:|es autres Collèges 
des Prowiçes Unies, (tes ^poiptemens 
«d'un Bo$rfficm4Îm d'^^erfUm mfym 
i que 
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que de cîna cens livres par an > qnoj qa*3s 
«yeat la dilpoficion d^Offices ^ qui en ren- 
^nt bien cinq mille: & neancmoisH ne & 
trouve point iqa'ileir prennent de Targcnt <( 
parce que cela riiineroit leur crédit, Scies 
cxcluroit de tous emplois puMics. ils ne 
fi>nt pas obligés défaire aucune d^pe&(èex« 
traordinaire » non plus que les autres bour- 
geois , en leur fuite > i. leur table > ny en au- 
cune autre chofè de leur maifon* En toutes 
les autres occafions ils font (ènris par des 
gens qui fbnt aux gages de la Ville | & quel- 
ques reftins qu'ils uflent aux jourfde Fête 
ou pour traiter des Princes ou dek Mini- 
ftres étrangers > tout cela (è fait aux dépens 
de la Ville > mais ils en dtfpofènt i leur di& 
cretion. En toutes les autres occaflons on 
les voit par la Ville dans IVquipage fimple 
de ordinaire des autres bourgeeis. Lors que 
ks Bourguemaîtres ijnfedefon^on » on 
les envoyé ordînairgpient à d^autres charges 
^ emplois qui fbi^ââes profitables , de la 
part de la Ville . ou dans la Ville même: fi 
ce n*eft que faute de fidelnéoudediligen» 
ce , ils ayent perdu leur crédit : ce qui arrive 
rarement. 

Les Bcbevim fbnt la Cour de Jufticeen 
chaque Ville. II y en a neuf â ^mfierdam , 
dont Ton continue deux pour Tannée fui* 
vante > Se tous les ans 1 on en élit fèpt nou« 
teauz 9 qui (ont choifîs pat ks Bourgite" 
méîifts du nombre de quatorze que le Se-' 
Aie oommc , tBbSj que le Prince voùngt > 

^ com- 
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comme Gouvcrncar de la Province » Ici 
I ckoifîffok autrefois. Ils jugent tous les cau- 
r fcs ctiJincllcs louveraincmcnt » fie en der- 
nier xriïort , & les civiles ju%e$ à une cer- 
tainefomme, au deffus de laquelle on peut 
«ppcller de leurs fentcncesàlaCourdcJa- 
ftice de la Province. Toutefois ils necon* 
^iamncnt jperfonne à la mort , (ans Izfzm* 
cipacion des BourgHernaîtra : ce oui n'eft 
en effet qu une formalité , après laquelle 
ils ne laiuent pas de paffer outre , & déju- 
ger félon leur fentiment , Cuis avoir égard 
a fadvi|Se leurs Bourguemaîtres , parce 
<{}ic celdnie fe fait qu'cnconfidcrationdela 
vie de rhomme , laquelle peut bien être 
retrcnchéc & ôtée en un moment , mais 
ac peut jamais être ny reftituée ny rc» 

parée. 

Sousccsmégiflrâtfy que Ton peut ap- 
pellcr Souverains, il^ des Officiers fub- 
altcrncs, dont les priMipaux fon les Trt^ 
foritrsy qui font latente & la dépenfe'dc 
tous les deniers, qui f<|it le revenu & le 
fonds de la Ville. Le tchoat ou Bdilly % 
foin de prévenir lesdefordres, appréhende 
les criminels , conclut contre eux» & £ûc 
exécuter les fcntenccs^ que la jufticc pro- 
nonce. Son autorité rcrfemblc à celle de 
nos Schtri/s dans les Comtés^ou à ccUc d'un 
Coii»e/Ï4A/fdcParoi(ïe. Le fenfiûnwe^ qui 
eft jùris confulte , & a une connoiffance 
parfaite des ordonnances , coutumes» fta- 
tuts ôc priviieecs de la Ville, touchant lé* 
^ quels 
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quels il informe le Magiftrat aux occ^^fions • 
A: parle pour fes iotercfts dans les eoiiteflii- 
rions qu'elle a ayeclesautresYillc^ 41e(l 
Miniftre des Bourguemaitres & du Sen^ t 
il fait leurs affaires* & fait les harangues 
aux occafions publiques > prefque de la mé* * 
me f afon que ceux que nous appelions K.c« 
cor^^r; en nos Villes. 
Dans la Ville à" ^tufierdom eft cette hanm 

3H9 9 qui eft fi renommée par tout le mon- 
e> icau(ède fbntrefer» le plus grand de 
tous ceux que Ton connoît.» rëels-ou ima- 
ginaires.. JLa place , ' ou on leloge V.eft.une 
grande voûte (bus la Maifbn de VilK^ gar- 
nie de portes Se de ferrures > & de toutes les 
autres fèuretés neceffaires pour fa garde ôc 
confèrvation. Et il eft certain > que toutes 
les fois que quelqu'un ira yoir la banque i il 
trouvera qu*il faut croire , qu'il y sl uu très- 
grand treibr en lin|iH^ en barres d'or 
&d*argent9 en y^KUcy & en une quan- 
tité incroyable deiicspleindetnetail» que 
Tou fbppofè être qx & argent , -comme je 
croy qu'il Teft en emrt. Mais d*autaat qu*il 
B*y a que les BûHrguemaîtres qui s^ycnt la 
direâion de cette banque , Se qu'il -n'y a 
perfbnne» qui tienne un comte particulier 
de ce qu'il y entre du en fort de temps en ' 
temps , 4I ei!t impoffible de fcavoir bien per* 

tineilhmenty Se mêmes dedeviaer > quelle 
proportion il y a entre le trcfbr efFcCTÎf & 

entre le crédit de la banque. C'cft pourquoy 
la feureté de la banque ne confifte pas feule- 
ment 
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tnent dans rorécTargenc qui s*y trouve ea 
«ffi:c » mais auJdy au credk de toute la Vil- 
le « & de toute l'état d*^mfierdamy dont le 
Ibnds & ie reveuu cft aaify grand que ccltiy 
de quéques Royaumes, & elle e(t obligée 
de répondre de tous les deniers , -qui y (ont 
apportés. Le plus grands paye mens qui fe 
falicnt ordinairement entre les Marchands *, 
de la Ville , fè font par des billets de banque^ 
•& non feulement dans plusieurs aprres Vil* 
les des Provinces, mats au({y eu plusieurs 
autres Vilfes marchandes du Monde. Tdie* 
ment que l'on peut dire , que cette banque 
.<ft proprement la caiflc générale , Ou cha- 
tcmfêtre (on argent» parce qu*<on le juge Ji 
eu plus grande fêureté» & ronendffpolè 
plus facilement , tant en payant qu'en re- 
cevant, xjue Ç\ on le tenoit en fcs propres 
cofFrcs. £t tant s* en faut que la banque paye 
intérêt de l'argent que Ton y depolè , que 
mêmes celuy qui y eft, vaut plus que la 
monnpyc courante, dont les payemen s ife 
font manuellement^ parce que Ton n'y ap« 
porte point d'autres e(peces , quelesmeil^ 
leures, les plus approuvées & les plusgc- 
Beralement connues , tant en ^ilcmagne 
. ^u 'au Pais- bas. 

Le revenu de la Ville (t^mfierdam Ce 
I tircderacdfc, qui fc paye continuclîemenc 
\ de toutes les deurcesqui s'acheitent & veu- 
[ dent dans la ViUe, &d»ns fa banlieue, ou 
bien de rentes des maijib&s 5c des terres , 
l que la Communauté de la Ville aacquifc, 

£ ou 
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'on bîea Hc certaines redevances ou irapofî^ 
tions, c|u« chaque maiibu paye) pour être 
«mf^ioyes a des ciiaric^ / ou aux répara^ 
tions, ornemens de fortifications deiapla** 
€e : ou bien des;le?éos extraordituires > i 
•quoy le Sénat a confènti > ponHeur parc aux 
•coiur4butions générales , accordées par leurs 
Deputf^ dans f^jJmhUt dtt Buts dt mU 
lande y pour h fèrvice de; la Prorince > ou 
^M les beputés de la même Province dans 
r^^ffembiéf desEtatt GenfrauXy pour le bien 
4le ^Uniini% Ëc .de. tous cest>ayèmensroa 
iait^n fonds gênerai pour la Ville^ âcnoa 
comme Ton ait chez nous » pour chaque 
Varoifle de la Ville: de ibrte que l'on peut 
plus aifômeat etftrepxendre de £ûre une état 
«oe tour leur revenu. J'ayoiiiaflèurer» que 
^ce que la Vwuimt de hollande, &. la Ville 
d*^mfterdàim pxftm tous les ans au profit 
del'Etat en Gcjieral , 7 compris tout , mon* 
4e à plus de feize cens mille livres (lerlins^ 
ou feize millions de livres. Mais^c^eft ce que 
^ «le prétends pas examiner , & je ne le de* 
4ite 4qufii pource que jcray reçeu de periônr 
Jies , qui croyoienc en dttc mieux informées 
>que moy» qui advoiie que je nelefiiispas 
j)arfaitement, Ileft certam., qtfiloi'y a point 
4ie Ville , quiaicfaic une plus grande déplie 
4gue cellecy.« cnl*magnificena:de{csbâti- 
jnens publics., comme laMaifi3ndeVilIe9 
les ar&nauz .& les autres^ jpour la forccv la 
tbeautë & la commodité de la Ville : pour 
les Jidpitaux » ^qui j» fôntpais moiiisjoonfi- 

dera? 
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Jetables à caufe ic leor nombrV^cAM^^^^ 
gi andeur , que pour l'ordre que YonTéést^^'^ 
•ai poor icui revenu : la commodité de (es 
canaux > qui coupent les principales rtîes pac 
ou Ton paflè^ ia grandeur &ra/rietcecon- 
fiderable de les forts baftions & remparts « 
(8c la netteté aufTy-bien aue la commodité 
de fes riies » autant que la foule d'un grand 
& induftrieuxpeîiple le peut permettre. Ce 
cui ne (è pourroit pas faire fans une dépeniiè 
oisproportiomi^e au revenu d'une feule 
Ville, 

Le Sénat nomme les Députés» que cette 
Ville envoyé à l^^jjemèlét des Etats ée 
HolUnàt^ dont la Souveraineté eft repr&- 
lèntée par les Députés dès NoUes & des f^/** 
ht y qui fout eniènible dix neuf voix > donc 
ic$ HcMes ont feulement la première , & les 
Fi7/eflcsdix^huit, fHon le nombre decellcs 
que l'on appelle ^<nwnMf^e,c'eftâdio&qui 
ontfèance&voix dans rAfiémblée , parce 
que lesaotces Villes n'ont nyrunDjTau- 
tre. 

Ces Villes n*étoienc aociennemenc que 
fix i fçavoif Dordregt , HaerUtUy Dtlfi^Lei^ 
de» » ^mjlerdém ic Gûmie: mais lois que l'on 
tvouluc former /'{/JvÎMcn Pan 1579. Gmih 
Uumey Vfinct d'Orang/t^ fit convier toutes 
les Villes de fè trouver à l'Affemblée àc$ 
Etats de la Province 9 qui furent €onvo«> 
^ésfurcefuiec» & toutes celles» quivou** 
lurent bien taire la dépenfè d^ en^]^^«; - 
leurs Depiit6> yâuentreçeoes» Elles oe*., .^ 

E z furent "* 
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fbrcnc que dixhuit en tout : telementqu^ 
^ux fiz ancieanes furent adjoutces celles de 
.JÊLotterdamiGornichem^Schiedamy Schaonho» 
wetiy la Briele, ^Icmaisry Hootruy Enckhuyfen^ 
Bdftm , Monnickedam.^ Medetihlick , & Vurm 
itèrent, "Le nombre de tant de ViUes , fi in^- 
^gale« en grandeur & en ricbeHes, fornie 
.une aufly grande in^^alicé dans le gouvec- 
'4)en[ient de cette Province , oà la petite Yil' 
•ie de Turmerent a fa voix dans rÂflèmblée 
v^ies Etats de Hollande «' audy bien que celle 
d'^^mperdam^ qui paye une partie fi confi- 
iderabie des charges de la Province , ■. que la 
fctite Province d'Oî/er-ype/fcmbie former 
«dans Tafiemblee des Etats Généraux, ou 
^lle a (à voix , auffy bien que la Hollande , 
iqui contribue plus de la moitié aux charges 
•de l'Unsôiu II y a des Hiflorieos du temps > 
^ui veulent faire croire i que cette criie (è 
.nt derautorité du Prince » qui vouloir affbi- 
'i>iir celle des Nobles, & balancer le crédit 
^es grandes Villes , par les voix des petites « 
lequelles il n'^avoit pas tant de peine à ga- 
^nety & dont il fe pJOUToit plus facilement 
afleuren 

Bien que le nombre des Nobles ne ïbit 
f)as fort grand en HolJande» fieft ce que 
jeur ordre ne Ce reprefente ^as par tout le 
corps , mais feulement par huit ou neuf > qui 
<omme Députés ont-leance dans i*Afiem« 
bléa des Etats de la Province, & qui lors 
•<q^e quelqu'un d'eux irient à mourir , nom- 
iloçi;!t entileux uu auue* Mais ils n*ont tous 

enfèm« 
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ctifemblc qu-^une feule voix,- en quoy ils 
ii*ont pas phjs d^avantageqoelâpluspetite 
Ville de la Province. Ce qui n*emp.éche pas- 
pourtant qu^ils ne fbyent trcscQnnderablcs- 
dans r£tat »- tant a caufe de la pofleflîo» 
en laquelle ils font , de remplir les plus im- 
portantes charges , taat ci viles que niilitai*^ 
res , que parce qn ils ont Tadminiflration » 
& joiiiflinf du rcvenutle tous les biens Ec* 
clefiaftiqucs, dont les Etatsde la Province 
fe font mis en poffeflîonlors qo*ilsjchan« 
gèrent h Rcligton : comme aufly parce 
qu'ils ont leurs Députés en tous les Collè- 
ge s, tant de la<kneralifié, que delà Pro«- 
vince , & parce qu'ils nomment un Con- 
(èiller en chacune des deux H<iiirfiCo«f»<^e . 
Ji»fiice. Dans l*^lfembUe des Etats dt la 
'province ils opinent les premiers , & parce 
inoyen ils fon^ bien fort confidercr leur adi 
yh dans les délibérations. Le Confeitlet 
^enftonaire de Hollande prend fa place à 
leur table , & comme Peniîonaire de leur 
ordre, il opine pour eux» & fe trouve pre^e 
fent i toutes les délibérations qu'ils font a-* 
vant que d'entrer dansrAOcnibWe* Ifii'cft? 
proprement que Miniftreou Serviteur de Ja 
Province, & en-cette <jnalitd il ne prend 
place &rangqu*apréstouslcs Députés, Se 
neantmoins il a grand -crédit , parccqu'ii^ 
cft perpétuel i & on le change rarement , 
bien que dans l'ordre il faut qu'il fcfaflc 
une nouvelle commiilîon de cinq en cinq 
ans. Il a fa place en toutes les Affe^hlécr 
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de la Province > êc daiis oelles des £ca» il* 
£iic les proppfitioni, il ^aax opinions ,. 5E 
c*e(i: Is^ «jui fait re&adre « & qui focme Itr 
confluuGOS.. II peut âufïy ne conchirre point 
à h pbicalicc des Tois>dansles aftaires d*tm« 
porttflce , lors <}i|*ii juge > ^'elle (èra de 
neKittivaire coA(èqttenee > oapreiudidablei: 
laPmTince. il m aoflynn des Députés pet^ 

Kels des Etats de Hottande k rAflemi» 
daaEncsGèiietaiDu 

Ltt Dcptt^ des Villes ionttsi^s des Ma^ 
^ftiass* on du Sénat de chaque Vilte. Leur 
nombire n'cft pas xeelië » âc d^end de ht 
wJoofiié tfe ceux «pi lea dcputcsit > qui ibii» 
iM»( ea cfib ocdamisefficnc là ceucume ». 
]ttrce<fa*f)s n'ont tousenfemble qa*ttne (eu- 
te voix t ^ioncdéfiafës aux dépens de leurs 
Wles;: mais ordinairement Tun desBour» 
80cnuâcxes4cle Pcnfionaire (ont du nom* 
Ese. 

Les ^ut$ de BtHéade tiennent leur A& 
fianbèée dans lePalats» oadânshCourd^ 
U.H$»ye^J8c s'afibmUent onfinairenKntqiia- 
tœ ibis Fànnée i ^aisoiren Février ou Macs ». 
é» Juin • CD Septembre & en Novembre. 
l»es tsoisr premières ne font proprement 
cooYoqndes» que pour remplk les charges 
>«cafi€cs . & pour renooveller 1er baux à 
ferme des droits U impdlkions » oui Ct le* 
Tcnt p, comme suoffj pour délibérer ats alTai' 
res , qui r^rdeatle bien 8c le (èrvice de la 
l^roTince en General « ou pour âjufter les 
: dsS*éretis particuliers , que ignt entre les 
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Villes. Mak en Novembre ils s'affemblenc 
parciculieremenr^. pour confènciràlaxron* 
nntsation iH droits que h Proyince levé ». 
pour i-antfée fumiïte I conformément à ce 
qui peut avoir écë accordé par les Députés i 
PAflcmbWe des Etats<JCBcraux- , touchant 
tes fubfides neceffaires pour la fnbfiilencer 
èti^ union. 

Aux occafîoB9« extraordinsûres il^' fi>nt: 
eonyoqués^par un Collège , que Ton appct- 
\t Gtcvmmittteràt Kdden , c*éftftdireCo«- 
fsillers De futés , qui font proprement le: 
Confèil d^Ëtat de la Province, il eft corn- 
pofé de plufieurs Députez ; fçavoir d'un de 
Ml part des Nobles > d-on Député dechacunc 
de huit grandes Villes > & d*un des troi^ 
petites Villes démette partie de h-HoUande^. 

Îoe Ton appelle Zutt^HûlUnde , ou HmlUn^ 
t Meridiùnah , lequelles toutes trois cjxm 
femble en nomment un ». qtti roule & chan-^ 
ge de deux-en deux ans , au lien que les Dé- 
putés des autres Villes > aofly bien que ce<^ 
iuy des Nobles ,jtt clùmjKnt que de trois ea^ 
trois ans : avec cette di%inâion pourtant » 
que ctltxy des Nobles peut-être continué ^ 
&. Tëd ordinairement -,. mais les Villes ne 
peuvent pas continuer leurs Député »fu de- 
là des troisans. Ce Collège effredeutaire ,. 
& démettre toujoursi la Haye^ C'eftluy 
qui envoyé aux Etats de la Province les 
po.ints , fur lefquds on les convoque., 8c qui 
exécute leurs refblutions. Il y a un autre 
Collège de ConJcilUrs Dtptitéf&i i^ort-Hol" 

£ 4r Idndty, 
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lande , que rcfîdc a fi09m ôa à Enckb^yftn 
alternativcmenr. 

Bien cjue toutes hs voix (bycnt égales. en 
CCS Aflcmblces , en forte que les rcfolutions 
fe formeuc i la pluralité , fi cft ce que Ton y 
voit fort rarement arriver descontedations 
qui troublent leurs délibérations i caréunt 
tous unis par une liaifbn d'intérêt com- 
jxiuu , &; confpirans tous à une même fin > 
qui eft le bien public , il cfi Facile de les ra- 
mener « après quêques débats , à uoe bon- 
ne refblutiouj ^parce qu'ils fè rendent à la 
force de la raifbn i quand elle eft claire & 
preiïante , & renonçant à toutes les paflîons > 
ic i tous les intérêts paruculieis > la plus 
petite part ne s'oppofe pas long- temps , ny 
avec opiniâtreté * a ce que la plus grande 
approuve. Lors que les Députés de l' Aflcm - 
blce font d'accord des choies, pourléqucl- 
les quêques uns d'eux ne font pas autori- 
fés, ils envoyeur quêques uns des Députés 
dans Ici Villes, pour les faire agréer» & il ar- 
rive rarement qu'elles- refufènt leur acquie- 
Icementaux propofitions , qui ont été faites» 
& aux raifons qui ont etc. alléguées dans 
r Ade mblécjdu moins lors que la neccflité & 
l'utilité cft eviaente. Si l'aitaire eft difficile, 
&. fouffrc que Ion en puiiîe délibérer à loi- 
fir , Ton remet rAfTemblée àunautre jour^ 
afin que les Députés puiflent faire un tour 
dans leurs Villes , Se qu'ils ayent plus dé 
moyen depcrfùadcr leurs Committcns, en 
kur reprefemaut de bouche les raifons, qui 

Qttt 
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ont été dé parc & d'autre alléguées dans 
l'Aiiembl^e > &- d'obtenir leur conienco- 
ment. 

Outre P AfTembl^c des Etats , & le Coi- 
lege doue il vient d^^ji^^jj^tc^» la Province x- 
encore une Chambre des Comtes , quiaTad* 
miniftration du- revenu gênerai & ordinaire 
àc la Province « & avec cela elle a la difpo- 
fîtion abfbliie de l'ancien domaine de //o(- 
Unde^. fans. qu'ils en rendent comte aux^ 
Etats dé la Trovince, Mais quéquefois en 
des rencontres extraordinaires , ou lorsque 
les £tats ont befbin d'argent» ils luy de- 
mandent un fubnde de deuit ou trois cens 
mille Ecus > ou d'avantage; félon qu'ils fbnc 
predés , on qu'ils jugent que la Cnambre à 
ménagé quêque chçte , outre ce qui efl de* 
f^iné à. ràugmentation de la commodité 8c 
de la fortune des pcrfbnnes dont elle eft 
compofée» l^es^ Etats de Hollande ont ac- 
coutumé de difpbfèr de ces charges en fa* 
veut de perfbnoesi qui ont vieillydansie 
fervice, Se qui ont paflé par la plupart des 
charges Se des emplois, avec réputation de 
pruaence.& d'integritd : tellement que ces 
perfbnnes V trouvent une retraite 9 qui n*dk 
pas>moinsinonorable que profitable. 

Lors que les Prince^ des Maifons de Bouf^ 
gogne 8c d'^ittriche étoient Souverains de 
, ces Provinces , celles de Hollande & Ze«* 
lande y n'avoient ordinairement toutes deux* 
qu'un même Gouverneur » comme elles 
q'odc eu aufly qu'une Juflice commune > 
- E î la- 



laqi)çlJ*:étoii »4iï>iniftrçç pîu: deux Courr». 
cpmppfées àsi CQo£eilier$ de TUne &. de 
Tautre Province. La première en avoit do»» 

4o{5 , dont le Qou^foeuf dc^la Provioceed 
If Çhei > qui par na& ancienne coâcome a It* 
pouvoir d*y prefîder c^uaûid il luy plaie» âc 
c*eft iiiy qui a i • el»^con de cqus Uik Confeil^ 
krs , iUieicrve d'un , que les Nobles pcU'- 
Ycnf> de leur chef», nommeirieeite charge* 
Ççictp Cour ju^ Souyeraineraent toutes les* 
^ufes çri wii\clks ,.Kiais les civiles jufqucs 4. 
U çop^urcf nçe d'une certaine (bmineièule^ 
peiic^ au dcflu^ de laquelle Ton peucap-f 
f cllçr à cc|t« autre Couc, que ron appelle le 
4l4i^ , ouïe Qr^jf 4 Coff/ê/i. L^on ne pçut pas. 
appellçr des ffint€iicps de celleqr» élc.iln*y/ 
fçUîÇ qu'on feultemcdc, qui çftcoluyi delà; 
iHkvifion, que les Etats de la Province ac^- 
c^rdiuif iceux qui kleuc demandent » & e(b 
un* efpcce de requête civile. Quand ils Tac- 
«fQrdput» i}5*feui< expédier leiinletcres pour 
qeh) ^.tiQmmentlosPeoiion$ûresde que? 
f^\^ Villes I leauels ^tam joints à qu^ 
^gçs^ Çonfeillers des deux Court, jugent 
^s, çgu&s çn decflief reflbrt. Et il fismble 
que cccy aie été inftituiéâi*imitacion, ou. 
bien, au doiaut du. CênfrU de M^Unts » auquel' 
lg$ habiiAns de toutcs^ les Provinces 4eï: 
Sai>:bas, pouvoient autres-fois, avant la. 
révolution» qui y eft arrivée» appeller pas 
^rmederevilion, de tontes» ou du moins. 
4e la plupart tics Cours de }iilti(^ des Pro<% 



▼mecs .* cotnme celles qui £bnc daos robeiT- 
fance du Roy d*£rpagtic 9^. font encore au- 
jpurd'hiiû ^ * 

lies (êpc ProTÎnces » quiont écécy^evane^ 
nommées > font celles qui ont faiti'2/»io« 
cntr'elles^ & ce font elles qui nomment & 
envoyent a la //^^f les Députez , quicom^ 
gofènt rAflemblée des Buts Gtnttuux^ le 
Collège du Conjtil d^ut & U Chtmbtt 
des Comtfs^. La Souvetaineié de cet £^4/ 
Uny confîftc proprement en PAflcrobléc 
des Etats Généraux , laquelle n^écoit autre- 
fois<bnvoquée par le Confcil d'Etat qu'aux 
occafîons extraordinaires > & cela rare- 
ment f parce que pour la rendre complettc 
il falloit convoquer plus de buit cens per-. 
Ion nés , lequelles étant obligées de fc ren- 
dre de tous les quartiers en un feuMieù) le 
corps de VUnion en é^it extrêmement irv- 
eommodé; tant à caufê des longues con» 
teflations , & de la confufioa y <aui étoit 
prefque inévitable « que parce que les relb* 
lutions ne pouvoiem pas étreprifèsâ pro- 
pos ] particulièrement aux occaiîontqui ne 
ibnfTroient point dedclay. LcÇcnfeit d*£m 
t4t reprefèntoit Tautorit^ des Jetais- Getie" 
rattx CQ leur abfènce , ex^utoit leurs, re^ 
iblutions > & jugeoic de la necefllté d'une 
nouvelle convocation ^rjulques â ce qqelc 
Cornu de Lut fit e y ayant tcfigné le gouver« 
nement , & étant party du pais > ils demeu-» 
lerent d^accord avec leur Général « qu*â l'a- 
Kfiii leurs J)eputés contiuueroicnt TAfl. 

£ 6 fcm- 
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krMét, {bas le nom d'Etals Généraux,, 
<)ui n*ont ^as été aflèmblés depuis ; fînon 
une feule fois à Ber^es^ûf-Zoom , pour ra- 
tifier . avec plus de (blemnicé & d*aucoricéi 
)e craicté de crèves , qui avoir été conclu 
avec i*^rchidk€ Albert & avec i^Ef^agnei 

Les Pl'ovinces fondoienc leur intention 
fur ces prétextes: fçavoir que Te Confeil d'E- 
tat ne coavoquoit les Etats Généraux que 
rarement >.iors qu'il le trouvoitbon , &quQ 
d'autant qu'il ^oit comme abiblu en leur 
abfènce > ils s^attribuoit une trop grande au- 
torité dans TEcat. Mais il y àvoic en cela 
tine raiibn (êcrette , qui étoit plus forte que 
rautre : c'ctoit que par Taccord , qu'ils a?- 
vpient fait avec la Reine fi/ J/<iie/^, l'Am- 
ba/fadeur d'Angleterre avoit droit defean* 
ce au Con(èil d'Ctat, & à caufc des démê- 
lés > que les Provinces eurent avec le Comte 
de Leiceftery Sc de la jaloufîe qu'elles prcr 
noient de l'intention de la Reine , laquelle • 
à ce qu'ils dilbient , âlîoit faire la paix avec 
TEfpagiief elles ne voufoient pas t que fou 
Ambaffadeur continuât de fe trou^pr au 
Confeii d*Etat , oà les plus importantes 
affaires dtoient ordinairement digérées, de- 
vant qu'on Its portât aux Etats des Pro- 
vinces. Et fur cela fut premièrement iôrmée 
rette Aflemblée ordinaire , que l'on ajppellè 
les Etats Centraux y laquelle on a toujours 
depuis connue fous ce nom , & fe tient 
toujours dans la Cour de la Haye. C'eft 
(elle qui reprefente la Souveraineté de /*(/- 

mon 
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irroff: qui donue le» audiences & les de* 
pèches aux Ambafladeurs des Rois & Prin- 
ces étrangers : Mais elle ne fait en efFet que 
Kprefencer les Etuts Généraux » qui ne s'af^ 
femblenc plus depuis long temps : quoique 
l'on aie veu quequc choIê d*approchaac 4 
cela en Pan 1651. 

Le Confùl dlEtat , l'I^dmiranté & h 
chambre des Tom/ei (ont tous Subordonnés, 
à cecce Affemblce» mais non également «^ 
& ont toujours été continués dans un état 
le plusreilemblantqu'ilaétépoflible) aux 
Conlèils qui étoienc établis dans le Pro» 
vinces, lors qu'elles étoient encore lu jettes k 
des divers Ptinccs » ou Unies enfèmble en 1^ 
Maifon de Bourgogne , ou en celle d^^ù» 
triche; avec cette différence , que dans TA^ 
(emblée des Etats Généraux plufîeurs Dcf 
pûtes ne forment qu'une voix ^ aulieaque, 
chaque perfbnne avoir la ficnne fous les 

gouvernemcns precedens 9 Cous Iequel& 
s s^aiTembloient pour advi(er plutôt aue 
pour re&udre. La httye ^ qui étoit aotreiois 
le lieu de la refîdence ordinaire des Com/ei 
de HolUnde^ Teft encore de tous ces Collè- 
ges , & le Palais des Souverains des ^tdts 
pailés , loge prefèntement le Vrince d*Oranm 
ge, comme Gouverneur delà Province » , ^ 
comprend encoie au)9urd*huy tous ces 
Collèges t, comme des dépendance^ de la 
Souveraineté I repreientéc par les Ëtats 
Généraux. 
Ce font ks Provinces qui envoyent les 
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DcpQtés à ces^Collegcs, & qui les changcnr,. 
Êlon kl coutume iiitroduice chez elles. 
Chaque Province envoyé al' Affcmblée des 
Etats- Generaux^ tel nombre de Députés 
^u*il luy plaitr les unes deux ou trois, 9L 
KS autres dix ou douze; cequieflindiâê* 
rent > parce que les affaires ne sy refbivent 
pas par les^ruflrages des personnes , mais par 
ceux des Provinces; tellement que cous les 
Députés des Provinces « quéque nombre 
qu'ils putflent £iire, ne forment tous en (cm»' 
We qu'une fcuîe voix. Les Provinces dif- * 
firent aufly à l'égard du temps» pour lequel 
elles eoToyient leurs Députés âl* Aflemblée. 
II. y en a qui ne les députent que poux un 
an>. les autres pour plus longtemps 9 Scies- 
autres encore à vie* Les Etdts de HoîUndt 
députent à rAdemblée des Etats Généraux- 
an de leurs Nobles^ que l'on continue or* 
dinaîrcment tant qu'il veut, deux Députés 
tirés des huit premières Villes de leur Pro-^ 
▼ince) &.undeNorf-/sro//4iidf , avecdcux^ 
Députés de leur Confeil d'Etat, qui rou*^ 
Itnt par fëmaincs, &le Concilier Penfio* 
nairc, 

Le Gouverneur, ny le Capitaine Gène* 
rai , ny aucun OÂcicr de guerre n'a fcance 
dans l'Alfemblée des Etats Généraux. Cha* 
que ProviiKe y prefide une fémaine par 
tour , & c'cft àceluy des Députés qui précè- 
de les autres dans la Province , a qui Ton 
défère cet hotuieur« Il a (à place dans une 
chaifc à bras au milieu d'une tablclongtic, 

capa- 



ctpable de tenir environ trente perfbnnes », 
()ui e(^ à peu preV le nombre > dont cette 
Aflemblée eft ordinaiienienrconipofë. Le 
Gfejfier» qui en eft comme le Secrétaire > eft. 
ai&s au bas bout. Lors qu*uo Miniftre ^• 
iranger.v prend audience » on le place a»- 
milieu de la tabk y visa vis dq Piefideut » 

2ui propofè toutes les matières» qui font le 
ijet des délibérations de cette Auembléei 
ilÊLÎt lire parle Greffier tous les mémoires ^ 
iL toutes les lettres Se requêtes : fait ouver» 
tare de Pafïàire^ va aux opinions dcsPro* 
idnces$ & forme la.conclufion. S'il refufë 
de conclure à la pluralité» il eO: oblige de 
céder là place au Pre/ident de la fëmaine. 
précédente , qui conclut pour luy« 

C'eft là la manière dont on en ufè eif too^ 
tes a&iics ordinaires 9 qui fè prefèntene 
i eux : à lajcfèrve des afiaires de la paix Se 
de la guerre > des alliances étrangères , de 
battre la nK>ânoye,. ou d*en changer la va^ 
leur f ou d'altérer le privilège de quelqu'une 
des Provinces ou membresde l^Unian : car. 
en tous ces cas ilfautneceirairement > que 
le coafèntemeuc unanime de tontes les Pro^ 
vinces v intervienne >:^& l'on n\j confidere 
point du tout la pluralité. Cette Âflemblée 
n*eft pas Souveraine j mais elle ne fait que 
reprçleuter la Souveraineté : x'eft pourquoy. 
bien que ce foitelle^ qui nomme les Am- 
baflàdeurs que l'Etat envoyé dehors , 5c: 
«ui reçoit les étrangers > /î eft ce qu'elle ne 
oioifit A; o*inftniit paslêsâensy dcnefaic 

poinc 
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point de ccpon(è ^ux étrangers ,. &iie rc-^ 
lout pas les affaires d^imponânce , que ler 
Députés de chaque Province n ayeut con- 
(ulcë leurs Conimitcens > & n'aycnt reçeu 
l'ordre d'eux. En plu/îeurs ' autres affai re» 
d'importance > qui iè refbivcnt à la plu« 
ralité , ils prennent 1 avis du Ccviieil d'E-^ 
ut. 

£c cette méthode & manière d'agir n'a 
jamais été changée , depuis la^premiere fon- 
dation de leur Etat -y finon en une (èulc 
aiFaire : lors qu'au mois de Janvier 1 668 . /à 
Majçfté m'envoya en ce pa'is là , pour y pro- 
poièr une/ ligue deféntive avec cet Etat , Se 
une auu:& pour la confervation de Flandre^ 
contre l'invafion delà France, quietiavoit 
déjà occupé une bonne partie > & avoic 
laifle le reOieâfadilcretionpourla Campai 

fne fui van te* A cette occaiîon j'eus le bon** 
eur de conclure trois traittés avec les 
Etats Généraux , de. les fairexoucher fur le 
papier > de. les faire mettre au net » & de 
Êûre (îçner les aâes & inft ru mens de parc 
& dl^utre » & cela en cinq jours : pafl^nt 
par deflusles formes ordinaires de ce Goih 
vernement , & fans en confulter- les Pro- 
vinces « dans lefquellcs il auroit fallu aulTy 
porter l'affaire aux Magiflats de toutes les 
Villes» Jefçay que les Minières étrangers > 
qui par devoir. & par interêi: étoient obli» 
gc's de s'ôp|)ofcr à la conclufion decctt'af- 
6ire , s'attcndoicntâ ce qu'on la commuai* 
quât aux Villes , en deflciû derotmprc toute 
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cette négociation \ comme ils auroicnt&it 
infailliblement» quand mêmeselieneFau- 
roit communiquée qu'à une feule » parce 
qu'elle auroic engagé toutes les autres. II 
eil yray , - que les Députés des Etats Gène* 
raux , ep concluant cette alliance, ûnsor* 
dte exprés de leurs Committens , jouo]^ene 
de leur tête » s^ils eaifent été desadvoiiés 
par leurs ProTinces: mais étant tous d'ac« 
cord 9 faivant la^lumiere d'un intérêt fî im- 
portant & fî évident ^ lequel il étoit im- 
podible de ménager , (î Ton p^oit par tou- 
tes les formalités & les délais osdinaires> > 
ils en voulurent bien touscoartrlebafard: 
'Comme aufly bien loin d'être desadvoiiés y 
il n*y avoit perfoBue dans les Provinces , qui 
n'approuvât ce qu^ils avoient fait» parce 
Que par le, moyen de cestraittésTonvitun 
étrange changement fur le théâtre de la 
Chrétienté Ton jetta les fbndemens de la 
IripU alliance , & delà paix d'^ix la Cha- 
pelle , qui fut condîie environ quatre mois 
après.. Ce fut ui^eâètdelaforee, que la 
raifon de Tinterêt ont tousjours eiie en 
cet Etat , non feulement en unifiant tou-- 
tes. les voix de rA(Ien;ibiée dansun même 
ièntiment^ mais aulïy en la portant aune 
reiblution » qui. ébranloit en quelque façon 
les loix fondamentales dans ce même Etat « 
dont la fèureté Se la grandeur n^ont pour 
fon dément principalement , que l'obferva- 
lion fcvere & exade de l'ordre & méthode 
ca tous leurs Confcils & exécutions. Aufiy 

n'ont 



:( 14 Rtemar^piesfiir fEiat 

a*ontil« jamais pik plus de peine i accorder 
& fmir les divers me mbces dcX'Uoion >.dan8 
k!8(ficcafions le» plus pzeâantes , ponr les. 
foire isenkaux reiolacions neoefiaiiesi qu*e» 
obligeant les Provinces y. a nommer que" 
4QCS uns de lents plus habiles per^nages^ 
«MIT alkr coixferer avec celle» qui étoienc 
d*un fthtiment contraire y & de leur répie- 
ifiocer les rasibfis èc Jes interétSy jqçi ks^ 
p0o VDtoac xonriet à^ntrer dans kors ienti» 



Jjc CùmfeU d*£MiL eâ: ftofiy xompofô de 
]Di^pB((^s.deitcmte&lcs Pseinnces • binais d'une 
ansie jnanieie qoe i'iàâenxblée des £tats 
Geoexanx vfAccc que leur-nomlxe eft rcgM, . 
La Gneidff y tn tnmyt dcns*,. la fidiandi 

Over^rfiel & GroeMgitf chacune un ,fai(ànc 
en. tont le nombre de-douze. L*bn n*y opi* 
ne pas par Prâ«inces> comme aux £cacs 
Généraux» mais par téees , êc chaque D&» 
pnté prefîde nneiesiaioe par tour. Les Giur- 
vemmrs des Trotohues ont &ance & voix 
doct£nre aaConièil d*£tat> êchTrefomr 
Ctmttêlt qoieftkprenaferdesMiniâTesde 
FJStat» y a^ftance ai^y» nais il n'y £ùt 
«a'adnlo: , bien qu'il ait aufly la qualité 
oe ConièiUer. U ne iai^ pas d*y avoir beau- 
coup de crédit y tant parce qQ*ileft comme 
^ordomiatcur de finances > que parce qu'il 
y eft pour la vie , ao^y-bien que le Députa 
qni y eft de la part des N9hles de HûlUwle » 
flL les deuj( D^k^s de la Province de Zee* 

lande : 
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kmàe* les autrres n'y fi>ntqne pour deux « 

i trois* ouauphisponrciBqans. 

'. Le Ocnfeil é^Etat exécute lesrefeludonSv 
des Etats Généraux : il leurptopefè & don»- 
ne aclris touchant les moyens \^ plus faci« 
ks de faire des levcfes de troupes & de de>» 
niers, comme aufîy la quantité des uns 9& 
de» autres â proportion delà neceffité de 
FEtat > (èlon U conjonâur e de la revoit»* 
non de fts afÇûre. Ce font les Surinten» 

y dans de la Milice, dcsferrificadous , dcdeS. 

^ concributiôfis , que le pais ennemy paye » 
Us ont la difpofition & l'expédition dejK 
pafîcports, des alFakesCr du revenu détour 
tes les places & de fout le païs conquis de- 
puis TUnion, kquels y ayante annexa 
par armes communes de l'Etat» appartie&« 
nent aux Etats Généraux, & non à ceux 
d*une Province oarticuliere. 

^ Vers la fin de cbaque anni^ ce Confèit 

^ dreffie un état dcladcpenfc , qti'ir?ugede- 
wit être neceffaîre pour Taim^ fnivante^ 
fcquel il prefente aux Etats Généraux, «c 
les requiert de di(po(èt le» Etats des Pro« 

f vinces particulières a cpnfèntir â la levée de 
ces deniers » à proportion de ce que chaque^ 
Province i accoutumé &eft obligée de par 
yer j comme en la fomme de cent mille li* 
vres. 

Lé GMeidré fâye .-- ^^i2^«.. 5 -•- ^ 

La HoiUnde 58509 --- i -• io> 

LéZffltmde -m.^^.^ ^i8j^... 14 ... 2c 

Utre(b$ 
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Utretht -•^-- SSjo --- 17 -•- i^' 

Zdfrife .---- 116^1 15 — 10 

Çver^rffel s^yn ---8 — -- 4 

Groningue ----- 5S.3 o • • -* 17 - - • 1 1^ 
Lors que le Cpn(cil d'Etat demande une 
levée extraordinaire de deniers.,, ccttc-f^eti" 
tioitt c^tik aiûfy qu'on Fappelle, fe fait ai» 
nom du Gouverneur & du Gofifeil d'Etat > 
qui n'eft qu'une formalité ji«roduire du* 
temps; que ces ProvinjEcs étoicnt encore 
gouvernées- par dts Souverains , & edenccn- 
|:e obfcrWc par le Gouverneur & pat le 
Confeir d'Etat des Provinces de l^bcïiTân-f 
ce du Roy d'Efpagne: ce mot dcpftijion 
jGgnifiant proprement, une requifîtion our 
demande d'une chofe , que ceiuy qui I^ 
donne â droit ou pouvoir d'accord<îr ott 
non. Les premiers. Comtes ne s*en fcr- 
Toient qu'aux oc^afîons extraordinaires,, 
mais fous les Princes delà Maifbn de 5a«r- 
gognC^Sc d'^ûtricht ce devint une cho{è 
ordinaire & annirclle , comme elle l'cftcn» 
core prefentement dans les Provinces de 
l'obeïflance du Roy d'Efpagne. 

Le Conf^l d*Etat difpofe de toutes les 
ïbmmes de deniers deftinécs à toutc&ks af» 
faites extraordinaires dé l'Etat en gênerai : 
il fait expédier les ordonnances pourtou» 
te la dëpcnfe de l'Etat , fut les refoluti. 
ons , que le* Etats Généraux ont aupara- 
vant prilcs en gros. Les ordonnances dof* 
ycnt erre (îgnecs par trois Députés d'au- 
tant de diver^s. Provinces», comme au0y 

par 
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?par le Trefofier General , & après cela on les 
envoyé à la Chamhre de Comtes pour 7 
-être enrcgiftrées , avant qu« le Receveur 
General les puiffe payer : mais audy aprà 
cela elles (ont payées (ans difBcalcé&iàns 
'Cinpéchemenc oa de lay. 

Chaque Province faic lever lafommede 
deniers qu*il luy plaît , & )pzt telles voyes 
^cels moyens qu'elle jugea propos > donc 
«lie envoyé fà quot« parc > qu'elle doit à 
l'Etat, aa Rerevenr General, & employé 
le Âirplus ainiy qu'elle trouve bon • a (on 
propre u(âge.> ou le referve <pour d'autres 
occ£^ons. ' ' 

La Chumbr£ -des Comtes a été érigée de- 
puis environ (bixanteans > pourIe£ulage« 
ment dii Confeil d'£tac , pour examinera 
arrêter les comtes des Receveurs > Qene- 
'taux Se Subalternes , & pour regiflrer les 
-ordonnances du Onfcil d'Etat , qui ak 
4i(po{îdon des finances. Cette Chambre eft 
«ompofce de deux Députés de chaque Pro* 
vincey qui changent de trois en trois ansj 
mais non partons. 

Outre ces CoHeses il yaencorennr^jr- 
feil dei'^jnûrante , lequcla^ladifoofition 
abfbliie des a&ires delà Marine& lors que 
les Etats Généraux ont refblu, deTavisda 
-Conlèil d'Etat, de mettre en Mer une ai- 
mée navale d*un certain nombre de vaiffe* 
aux , dont il règle le rang &.la gran deur , il 
ilesxhoifit & les arme » levé les matelots^ êc 

Ait 
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fait la<lépen(ê des denieisdeftià^s aux afFai- 
4rcs de cette nature. 

Ce Coafeil e(l divifô en cinq Collèges » 
«dont il ]r en a trois eu Hollande , (çavoir â 
Kûtterdam , a ^mfttrdâm & à //O0«-» & 
SnckbHyfen alcernativemeat , lequatri^met 
^i eft pourtant le troifîcme en ordre > eft à 
Midifi6o«rg en Zcelande 9 & le ciiiqui^Aie 
â HarUngui en f ri&. Chacun de ces Collèges 
cfl; compofë de plufieurs Députés, tirex par- 
ue des Provinces où ils (ont établis > & parde 
des Provinces voi£nes« dont k nombre eft 
règle , mais non cfgal par touu V^dmiral^ 
6c enXbn ab(ènceie Lieutenant udmiral , a 
(çance en tous ces Colley» auandil jeft 
prefènt , Se alors il y preude. Il prend con- 
AOifiance de tous les crimes commis fut la 
Mer. Il juge tous les pirates » 9c toutes les 
fraudes 6c négligences commi&s à Tégard 
du payement des droits d'entrée ôç de fbrtie^ 
dont le revenu dft afièâé à TAdmirauté > 8c 
employé i £bn (èrvice. Locs que ce fonds 
n'm pas capable de fournir à toute la dé>- 
penfe en temps de guerre , les Pzoyinœsy 
Juppléent par un fonds extraordinaire » 
«qu'elles fenc. à la pétition du Conlèil d*Ë- 
«at ; mais d'autant qu'il ne peut pas être 
éfmCé en temps de paix par une dépeniê 
perpetudle , parce qu'il n'en fÂc point d'au* 
tc« » fî non à Teicone des navires marchands 
de tous côtés ,. le fîirplus de œ revenu «fl: 
«m^oyé au bâtiment de qucques grands 
WJÛTcaux degucrre y à tournir le s Ar^naux 

Se 
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•ft:1es Nfagafioft de toutes les chofisscoef» 
iàires pour le bâtiment & anoenaentd'uo 

1>las grand notnbce^legiauds^aiflèaux, qne 
*on ne peat avoir beumidansla^ontiniia* 
âon d'une longue guerre. 

Dés que les Etats Généraux ont re(bl« 
le .nombre & la qualité des yaifleauz • dofit 
r Armée navale > que l'on doit mettre en 
Mer» /era oompofee , &queleCon(èil'ea 
•a. feit expédier Tordre pour r^mirauU^ 
.chaque Collège arme » a proportion de ce 
quUl eft obligé» en (brte que celuf d' /#«n 
fierdéun £ût tuasjours la troifiéme partie 
de tous les armemens» & les autres Col» 
sièges chaom une dziéme. En tout cela 
V^dmifol n'a point d'autres avantage», 
au delà de iès. appointera etis y Se la patc 
<}u'il a aux navires • qui (ont déclares de 
ix>nne prifè. Chaque Collège nomme les 
Csqiitaines & Jes Officiers Généraux de 
fon. £(cadre : aifigne â chaque vaideau le 
nombre dt Ces matelots .& fbldats » & après 
cela chaque- Capitaine fait (on devoir de 
Ces diligences ^ pour avoir les meilleurs 
iiommcs y de & charge du foin de pour- 
voir fôn vaiflèan des vivres neceflaires 
pour le temps du vorage • quiluyeftmar- 
xpc part' Ad mirante , «^ ce â une certai- 
ne peafîon par jour pour chaqu^horome. 
£t c'eft en s'acouittant bien ou mal deœ 
devoir » êc en donnant ordre à ce ou'il n'y 
manque point de Chirurgiens « ny de medi- 
«amcos» «f. Mcadcs aucjroschoksiiecefltt" 
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les pour la conièrraticn de la fàncé dcTé- 
quipagc , que les Capitaines acquièrent du 
ctedic auprès des matelots, cammeils(bnc 
tenus d*en rendre comte àrAdmirautc* 
de Topinion & de Teftime de laquelle dé- 
pend toute la fortune des gens de la Marine. 
Tellement que ron voit» qu'en tous leurs 
Toyages ilyaderemulacionentreles Capi- 
taines particuliers > à qui traittera mieux 
iès matelots f & oui employera mieu^cles 
deniers aiFeâés à leurs avitaillemcnt » au 
lieu de fe fcrvir de quêques cheti^es & 
méchantes inventions, comment ils rem- 

É iront leur bourfe^du voide du ventre de 
urs matelots, en leur faifànt donner des 
viandes corrompues & mal fainesi parce que 
la bonne qualité des vivres, & la propreté 
du vaifleau , font les feules chofes qui peu- 
vent principalement prefcrvcrde TinfeÛion 
cette quantité de peuple , qui eft enfermé & 
cntail^ dans une u petiteefpace* 

Les appointemens de tous les grands 
Officiers ae cet Etat font fort pctit;s, Tay 
Jéjà dit, qu'un BorgutmaUn d'Amfter- 
dam n*a par au qu'environ cinquante livres 
fterlins. Ceux du LUuttMnt Mmtd , car 
depuis la mort du Prince d'orange dernier 
dccedé, jufqucsàrani^yo, iln'yapinteu 
d'amiral en Chef y n'en a que cinq cens,& 
le ConJeHler Penfi^naife de Hùllande <i\ic 
trois cens. 

Il fèmble que la grandeur de cet Etat 
fionfifleprincipakment en ces ordres « quoy 

qu'A 
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u^il fembient ëcre ad^s confus i 8c compo- 
^'s de diverfes pièces j mais bien plus dans 
les deux graaas.eâecs qu'ils produifènt ; 
fçavoir le choix exquis 4cs principaux offi- 
ciers des premiers emplois dans les Villes « 
dans les Provinces & dans TEcat , 3c la' 
grande {implicite & modeftie dans la ma*- 
njere d'agir , & en la vie de leurs principaux 
Minières » fans laquelle le peuplé n'auroic 
jamais la patience de foufFri rie pouvoir ab- 
iblu des Magiftrats dans les ViÙes , &rin- 
finicé d*impo(itions > donc il efl chargé par 
tout le païs : run & l'autre y étant plus 
grands qu'en aucun autre lieu , quêque ab- 
&lu <& despotique que le gouvernement y 
PuifTê ëcrc. Mais c'eft dans leurs Adem- 
blées > 6c dans les délibérations de leurs Ma- 

fiftrats que l'on voit les preuves de leur fuf^ 
fànce & de leur capacité , comme de la 
conduite de leur vie en leur famille» & par* 
my les autres bourgeois leurs Compa» 
gnons, ils en donnent de leur humeur. Ce 
u>nt elles qui établilTent ou ruinent la ré- 
putation des particuliers, tant auprès du 
peuple^ qu'auprès des Magiftrats ae, leurs 
Villes , lequels pour ne s'expolèr pas trop à 
l'enyie & au mécontentement du peuple » 
donnent beaucoup à (on opinion pour ks 
per(bnnés qu'ils nomment a la Magidratu- 
cure. Parce moyen il arrive» que bien que 
ron ne puiûe pas dire 9 que toute la Nation 
généralement Ibit bien âvifée , neantmoins 
le gouTemcmenc eft prudent & iàge > parce 

F qu'il 
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qu'il eft eompoK des plw figés petfoan»- 
«$ de liNation; ce qui luy donne un très- 

grand avantage pat <leff»«l«»""«' f°?! 
I -capacité p?ut bien^'tte de plus grande 
étendue., mai» elle n-<;ft pas fi propre, ny fa 

atile à l'Etat & au public . ftt tout Iom 
^ue la capacité . la fiRe(Ie& l'honnêteté ne 

font pas les qualités qui avancentles hom- 
nies au maniement des affaires d Etat , 
xomme elles font ordinàrement dans les 

^''S^avEe, bien quece peuple, qui eft 
«aturellemelt froid & pefant . n ait pas^ 
fés d'efptit.peut étre,POur fournir ^ une jolw 
* «liablc converûTion . il ne mancme 
tin? de fens pourtant . & eft foit capable 
le faire fes affaires , tant P«Wiques q«pat- 
^culieres. Ce qui firitun talent fi<ftffete« 
^e l'autre, que. félon '^on»^ns.ûsnc€c 
^contrent pas fouvent en unmémefujet. 
Oi le premier procède delà chaleur du ccr- 
«au. qui proiuit des efprits plus fubtfls & 
«loï vift. «cainfy lesmouvcmensdespen- 
fcont l«slegeîs&pl«s^les*donnent 

«lus d'iténdue aux imaginations . «ju a 
Sto qui fé forment dans les fes froides . 
' Ste efprits font plus épais &plus ftup^«. 
& les mouwmens <l«penfées plusieurs 8c 
SuTpefants . mais qui font des ««r £«»« 
Sus îrofondes & qui demeure.it plus long- 
ieœpi, parce qu'une tmagmanon n en elt 
laXôtny fiailèmcnt effacée . que s'ils ea 
Iroduifoient continueUementJe nouvdles. 
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CeC7 efl: cau(c, que I^spcrfbnnes pelantes 
& (tapidcs font plus fermes & plus opi- 
niâtres 9 & les plus vives & les plus éveil** 
l^es font plus inconfiantes & plus change- 
antes ; au lieu qu'il fèmble que la ptusgran« 
de capacité en matière d'affaires codhfleâ 
pour fui vre une affaire avec fermeté > & â 
n'en démordre point qu*on ne la voye a- 
chevée : en forte que cette application con- 
tinuelle & infatigable ne fbit point de- 
tournée ny divertie â tout'faeure par des 
nouvelles efperancesou craintes > de difficul- 
tés & de dangers * ou par le fuccés de quc- 
cu'autrc meilleure eritreprifê. Le premier 
ae ces talens coupe comme un rafoir , & 
Pautre comme une hache* L*un a la trempe 
d*acier> le trenchant fin & fubtil > maiss'é* 
moufle aifément > àés qu'il rencontre la 
moindre dureté &refîflance: Tautreadela 
force & de la pefànteur « qui le fait pénétrer 
& couper jufques au fonds tout ce qu'il 
recontre 4 & c'cfl pourquoy l'un eft fait 
pour la beauté» & l'autre pour rufàge« 

Je ' croy pouvoir dire encore > que la cha« 
leur du cœur efl ordinairement accompa- 
gnée de celle du cerveau : tellement que là 
oii les imaginations font plus vîtes , les 
paflîons font aufly plus yiolens» £t il y a 
peu de perfbnneS) â la referve de celles ea 
qui fè trouve qqelaue défaut manifefle , qui 
ii^ayei)t aHés de fens«^ pour diflinguer en- 
cre le droit jSç tort « entre le bon &Iemau«- 
tais ) quand il envifage l'un & l'autre , ic 

Ta 'qui 



11^ Rtmarquespir î^tat 

iqui ntatt confèqoemmcnt âfl^ dejugemcnCc 

pour faire {èsaftaires , s*il (è poiïecle bien, âc 

•s'il n^efl: pas gourmande & corrompu par 

^uêquc humeur vicieufe 9 ou par quéque _ 

paflîon^ de colère ou <i*or€ueil> d'amour ou 

ile haine» d*ambiiion ou d'avarice > deplai* 

firouderenèncimenc? tellement qu*il&m- 

1>Ie que la froideur des paflîons eft le princi* 

pe naturel de la cs^ac!té& de Thonnéteté 

parmy les hommes » comme la grande ^u: 

des inftrttéttons morales des Philosophes eft 

Àz les domter & de les modérer. Ces ipecu- 

tarions ièrout peut-être cauCè. que Ton ne 

. jS*étonnera pas de voir , que dans une même 

Kation il le rencontre lî peu de mérite âc 

'â'efprit « & neantmoins une (î grande fa^ef* 

le & prudence 9 romme celle qui paroiten 

la conduite & dans \ts fuccés de cet Etat 

depuis prés de cent ans.* dont nous n'avons 

' point d*autrc preuve à alléguer , Yînon la 

puiflante grandeur 9 à laquelle il e(l monté 

de CxâsLvSk commencemensj & des peti- 

I teslemences. * 

JL*autre ctrconftance , dont fay parlé ^ 
•comme d*une des caufesdeleur grandeur. 9 
cft la (implicite 3c la modeftie 9<]uel*on voit 
en leur manière de vivre 9 laquelle ell fi ge« . 
nerale « que je n'y connôis pas un (èul hora- 
•ne 9 qui forte des termes de la frugalité or- 
dinaire du psus: Scelle eft fi grande, que les 
, deux les plus erands o£ders de moa 
rtemps 9 {çavoir le Lieutenant admirai de 
Kiiyttfj 4c k C9nfeHUr:PtMfiMiH de wît^ 
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dont Tun ala< repntacion-^chez )t!& étrai ^ 
d^cre le premier homme pour la Manti\ 
& ramre celle du- plus grand Mioiftre d*Ei\^^ , 
tac de nÔMc temps , je o'ay jamais vçu le* \ \ 
premier mieux vêtu- qiiele dernier Capital» ^'x 
ne de raifleaux > ny en caroffe » ny avec au- ' 
tre (uice qu'avec celle d*un' feul valet. £c 
pource qui e(l de (li Maifbn , ou il demeure 
àÂmfterdam» elle n'a ny en (à grandeur» 
ny en la magnifcuce de (bn bâtiment , ou de' 
fès meubles , ou-de & dépenfè rien au cfefluff 
de celles des marchands âtgensde trafic de- 
là même Ville. Quant au confeillet Tenm 
fioHdire de Wit , quiaufi tresgrand credir 
dans le gouvernement ,- tout (on train dc 
lou^ la dépenfè de fa Mai(bn n'avoit rien dc 
différent de celùy des ailtres Députés Se 
Minières de TËtar. Son habit étoit grave y 
fimple &jpc>pulaiTe. Satablen*dtoitfè^vie ' 
que pourufâmille & pour an amy , & teu-^ 
«ce Ql fuite » à\i re(èrve de quéques Commis 
& Clercs , qui te fervent chez hiy en (à char- 
ge aux dépens du public , étoit compofée' 
d'an fiwl valet , qui Êiiiôit tout le iervice 
ordmaire dans la Maifbn y & lors ^ue ce 
Min if):re fàifbit des vifites de cere monie > le 
valet mettojrtm'iîmple manteau db livrée^ 
& fuiToic lecarofiedarislarue. Aux autres 
occaHons-on le voyott ordinairement par la 
Ville a pied* fuivyd'nn&ul valet» &quê- 
qucfois (èul» comme le plus fîmplebour- 
geois de la Haye, £t cette manière de vivre 
n'dtoit pas feulement af&ddeottordinaiie 

£ 3 àces 
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â ces <feur per(bni\ps particulières > mais eîle ^ 
cftoit commiine a toutes celles « doot toi]^ 
JcursMagidrats & Collèges ibnc compoftfs & 
car je ne parle poiqt des Oâîciers militaires > 
qui font du nombre de leurs ièryitettrs ^ & 
qui vivent d^ua air bien différent* maisge* 
neralement plus modeftement « que dans 
\tt autres païs. 

Ainfy ce glorieux peupjie > qui (bus le 
gouvernement du Roy d'£/^4|(ife» ne pour 
iroit pas otiir parler d'une puidance ab&bliie 
& despotique > qui a pris l^ armes pour fe 
faire décharger des importions > & qui n'a 
pas voulu voir ^es croupes étrangères » a 
DÎcn pu depuis s'accoutumer à tout cela % 
mêmes jusques au dernier degré > {busleurs 
MagifVrats populaires. Des loix très dures 
les brident ; ils font menacés de fèveres exé- 
cutions» environné», de forces étrangères, 
Zc opprimés d-oue dureté de tantdefbrtes 
^ taxes &: d'impofitions,qa*il n*y a point de 
païs » que je'fçache , où il y en ait de fembla- 
blés. Mais tout cela « d'autant que ce font là 
des qualités qui acquièrent l'eftirae générale 
de tout le peuple > & qui ouvtent le chemin 
aux offices &ârautorité ; parce que per- 
fbnne ne fe peut exempter delafèverité& 
de Tcxecution des loix : parct que les (bldats 
(ont confinés dans les earnifbns desplacet 
frontières , la garde oes Provinces & des 
Villes de commerce étant recommandée 
au3( bourgeois mêmes . & parce que l'on ne 
voit point > que les deniers publics fàflènc 

entrer 
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«ptrcr de erandcs richeflès dans les bourfè» 
des particuliers., fbicpourreleverlesfamiU 
les I ou pour entretenir là prodigalité «. & la 
ddpenie Taine & excraTagante & le luxedeis 
particuliers : mais tous les deniers publics 
font employés^ pour la fèureté , la grandeur' 
& riionneur de TEtat > & les Magiftrats 
mêmes payent leur part à toutes les^^^im- 
pofitions^ qui fe leveu t fur le peuple. 

Quoy que le luflre de Tàutorité du Pri nr e 
d*orange ait été en qucque façon édipfë 
par la mortintempeftive du dernier decedé , 
^ pendant l'enfance de celuyey .* Nean^» 
moins comme il eft tresconftant , qu'il a ea^ 
une part fort eflentielle à la preiniere forme 
de ce gouvernement , & â toutes les fortunes- 
qu'il a couru , pendant que cet Etat s*e(ï 
tormé , augmenté Se agrandy : auflv a il: 
jeteé des raanesbien profendes , non leulê^ 
iQeoc en i'af&âion du peuple desfixPto^ 
TÎnces» mais aufly en celle de la Hollande 
même > dont les Etatsont pris tant de peine». 
pendant ces vingt derniers années , à la fup- 
primer ou à l'exclure. 

Elle prit fbn'tominencement enlapcr- 
fbnne de Guillaume de Nafian, lors de la 
première naiflàuce de l>£tati pas tant à caufè 
de Qualité de Gouvernent de Hollande Se de 
ZeeUnde , qu'il avoit du temps de Châties V* 
Se de Thilippes IJ . qu'à cauft de la réputa- 
tion , qu'il avoit d'être très (âge y fort bon Se 
trescourageux 5 qualitezque ce Prince pof^ 
fèdoit par excellence , Se qu*il a lainées. 

£ 4^ com* 
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Comme une (ucce(Gon à toute (a poflerité : 
comme ce fbntcn effet les qualités, qui^ic- 
quiercat Taiîèdion&reftime du peuple » 
mêmes de l'aucorité parmy eux , en toutes 
fortes d'Etats. £t Ton peut dire, que peut- 
être depuis le temps de cUndius Qivilis ^ 
cette Nation en prticulier n*a jamais été 
fans Chef y (bus Tun ou Taotre titre , mais 
un Chtf ailbjetty a leurs loix & coûtâmes » 
& à la puiflance Souveraine de l'Etat. 
« Il femble que lors aue cet Etat commcn- 
ça à fè ^rmer imnrediatement après qu*il 
ik fut fôûleve'xontre le Roy d'Efpagm , la 
puiflance & les droits » que GnilUitme y Prin- 
ce d*^Orange , poffedoie comme Gouverneur 
de Province , ky furent confetvés 5 mais 
ceux qui font iirfeparables delà Souver^neté 
furent défères à rAflemblée des. Etat s Gène- 
taux : tellement que ce fut elle qui fè refèrva 
le pouvoir de faire la paix ^ de déclarer la 
guerre , de traitter des alliances arec des 
étrangers, & de batre & de lever deTar- 
gent. Le Vrince eut le commandement de 
cous les gens de guerre, tant par Mer que 
par terre , comme Capit.^e General & ^</- 
f» irai , avec la difpofition de toutes les char - 
ges militaires : d'accorder pardon & remif^ 
Son de crimes, & léledon des Magiftrats 
fur la nômijiatioft des Villes > qui en preicn- 
cent trois au Gouverneur y dont celui cy 
choi (ic un. C'ctoit le Confeii d^Etat y ' qui 
convoquoit anciennement les Etats Gene^ 
vaux, & c*étoit làoûleP/iAfeavoitleplos 
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^"aucorité: & depuis que cela a change, les 
Etats ne laiflent pas de fe ferVir ordinaire* 
méat de l'avis du Conseil en toutes les 
aliàires d'importance. Outre cela» comme 
ks Etats Généraux rrprefènrent la Souve» 
rdintté , ainfy le Princi d'Orange reprenfènto 
la dignité de cet Etat > par Tes archers 6c 
gardes du corps > par la fuite de tous les 
Oi&ciers de guerre : par la négociation 
avec tous les Minières étrangers ~j par la 
fblliciation de tous les pretendans du païs : 
par la fplendeur de fa Cour , par la magnifi- 
cence dé (à dépenlè • qui eft (bûtenue , non 
feulement parles appointe m eus, & par les 
droits de toutes (es charges & de tons Cts 
Commandemens » mais aulTy par le grand 
revenu de fbn propre bien > qui conimeen 
terres, dScen des Principautés Souveraines 9 
tsaitcalranct » en ^iUmagnt & en la Cai»» 
H de Bourgogne qu'en placeurs quartiers des 
dix fepe Provinces. Tellement que le Printe 
Henry étoit accoutumé de repondre à 
quéques' uns > qui le vouloient âattei des 
oeiTeins d'une ptriflànceplus abfbliie > qu'il 
avoit tout ce qu'un fage Prin cepouvoit de* 
iîrer en cet Etat j puis qu'en eifcâil ne Juy 
manquoic rien $ ûaon de ne pouvoir punie 
per(bnne> & lever de l'argent 1 âcquilai^* 
moit mieux qtie la forme du gouveriiemenc- 
demeurât chargée de l'envie de Tun» ôc 
qu'il fçavoit, que làns lecon£entementdtt 
peuple il ccoic impoiGbIe d'en tirer tes fbm« 

'S s me» 
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«les neceiîaires pour ladéfenfed'anfîpede- 
Ecat, contre de fî puiflans voifins. 

Ceft fur ces fondemens qae cet Etat a 
été premièrement étably > & c*eft par ces 
ordres qu*il s'ed maintenu }u(ques an deccs. 
du dernier Prince à^Orangt : lors que le 
grand crédit , que la Vvtvince it Hollande 
avoir parmy les autres» fit partager l'autori- 
té' du Prince entre plufieurs Magiftraw de- 
FEtat. Ceux d^ Villes fc firent donner 
IVledion de leurs propres Magiftrats, Les 
Etats Vrovinciaux voulurent avoir la di* 
fpofition de toutes les charges des troupes: 
qu'ils, payoicnt , & ks Btats Genîrau% di- 
Ipofbient du Coairoandemcnt des armées r 
cri le donnant à des Officiers, quie'toientà 
leurs gages, & lesquels ils fiibilituoient & 
changeoient toutcs^lcs fois qu'il leur plai- 
£bit. H n'y avoit plus de puiflancc • qui pûc 
£iire grâce i ceux que la rigoeur delaLoy 
àvoit condamnés , & il n*y avoit plus ner- 
fbnne» eu qui Tout vît des marques de la. 
dignité & de la grandeur de l'Ëtat. Aufly 
ne fe peut ilque l'un & J'aatre ne fut ues- 
fenfîblc au peuple 5 Teu.qu'il n'y aperfon- 
ne , qui fe puiflc aflcurer ,. qu'il ne fera 
jamais aidés malheureux, pour commettro' 
qucque faute, dont il ne pourroit jamaiSÀ 
çfpercr de pardon« Comme aufly il n'y Z: 
perfbnne, à qui la fplendeur & la> pompe du. 
gouvernement ne donne dans la veiie , non 
feulement parce que c'efl: un amufcmenc 
j^ur le fimple peuples mais aufly parce que 
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c*cfl: ane marque de la grandeur « déThon- 
^ neur & de la richelTe de fbn païs. 

Combien qu'en qaêquc façon l'on eût 
reparé ces détaucs depuis prés de vingt ans » 
& que cette forme de gouvernement fut 
maintentie par la grande autorité &richefle 
ètt la Province de Hollande > delaquelle les 
suitres fîx ont un'efpece de dépendance , &; 
par la grande fuffifauce > intégrité & ferme* 
té de (on Premier Miniftre > qui ont contri* 
bué beaucoup aux heureux fucçés de leurs 
affaires : toutefois d*autant que cette maniè- 
re de gouverner étoit oppofée â rhumeur 
& a Tinclination violente du peuple, Toq! 
ne pouvoir pas douter, qu'àmefurequc ce 
^une Prîffce àvanceroit en âge, les grati« 
des vertus & qualités , que le mélange dai 
fàng Royal ayeic celuy de P^mct £voit 
necefTairement produire « ne relevaflent 
avec le temps (on autorité» &: ne la oorta^ 
fent mémo au delà de celles de fès glorieux 
ancêtres. 

Mais d*autant qne les curieux pourroieot 
defîrer de fçaVoir aufly quêque chofè des^ 
autres Provinces, aufly bien que de celle de 
UolUude y du moins en gênerai , & quelle 
différence il y a entr' elles ; il i^ut remar- 
quer , que la conftitution de Gueldre , de 
Zeelande 6c d'Utrecbt efl fort fèmblable â 
celle de Hollande y les Etats de toutes ces 
Frovinces étant compofôs dé Députés de la 
J^oblejfe & des Filles : avec quêque petite 
deiference pourtant. Car en Gu^lire tous les 
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Nobles, qui ont de certains fiefs ou Seigncu.- 
ries dans la Proviiice, font ensemble la moi- 
tié dcs-Etats , & les Depmés des Villes l'au- 
tre moitié. Et bien qu'ils n'envoyenttju'ua 
certain nombre de Nobles à T Aflcmblee des. 
Etats Généraux , ncautmoins tous les m- 
hUs de Giie/^re s'y peuvent trouver i pout- 
veu qu'ils y viennent àleurs dépens. 

La race des Nobles ayant été éteinte ea 
Zeelande pendant les guerres de Bourgogne- 
& d'Bfpagne ^ & le Prince d'Orange y poilc 
dant le Uafquifat de Vere Se Vlifingue ,. foa 
^Ue(fe compofe feule toutrordre de la.No-' 
blcffe.dans la Province, fous la qualités 
le titre de Vremet î^obU ,. rcprcfentant la 
Voblefje de zeelande, &àcaufedccelâroa 
Député a la. première voix & la première 
plaice dans les Etats, au Coîiiêil d'Etat , & 
en la Chambre des Comtes de la Province. 
Comme Seigneur de Vere &dc Vliffingue zil ^ 
auffy le droit de créer les Magiftratscn ces. 
deux Villes j tellement que Ton peut dire ,. 
qu'il n'çft pas feulement k maître du fuf» 
fragç de l'Ordre desNobles , mais aufly de - 
celuy de ces Villes, qui fout le tiers des 
fiz^ qui envoyent leurs Députez à rAflém- 
blée des Etats,. & quîreprefententla Sou*»^ 
terainetéde la Province. ^ 

Eu celle d'Uirecht il y aceladeparticu;- 
lier ,' que huit Deputésdu CUrgi ont feancé 
aux Etats , avec les Députés des mbles & 
des Villes , & font un troifiéme & le prc- 
Kiicr ordre des Etats de cette Province. Les 

magi* 
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magiftrats de la ville d'Utrtcht les nom- 
ni eue > & les Nobles aTcc les <]uacre petites 
villes de la Provi^ice les élifent conjoint&- 
nient > le Tufliage de chaque noble étant 
d'aatant de poids que celuv de cbaqu*une dç 
ces petites Villes. £c c*e{t a cauk de cela 
qu'on les appelle Eltus. Les avantages & les 
revenus de ces Cbapitccs» qui étoientan^» 
cienneoient afièâés aux gens d*£glifè , fbn( 
pireicntementpofledez pac des Laïcs ^ qui 
(ont la plupart ou Gentilshommes^» ou pert» 
£>nnes de condition >. tant de la même Pxo* 
vince» quedesautresvoifines. 
. Le gouvernement de Frift eft bien diffè- 
rent & celuy. des quatre Provinces i donc 
nous venons de parler. Il eft compofcf do 
quatre membres > fçavoir du quartier <i*0- 
fi^^g^t qui.contientonzebaillages: àpWe^ 
fltrgo y qui eu a neuf: de Sevenwolden, qui 
en a dix, & des Villes. Chaque baill âge > 
comprend un certain nombre de Villages» 
les uns dix ou douze» & les autres quinze 
ou vingt » (èlon leur étendue. Le quatrié* 
me membre c£t celuy des TiZ/fidelaPro* 
Tince 9 qui font au nombre d'onze. Cha* 
cun de ces quatre membres a droit d'envo- 
ver fès Députés, à TAflemblée des Etats ^ 
Kavoir deux de chaque baillage. & autant 
de chaque Ville. Ceux-cy reprefèntentla 
Souveraineté de la Province , délibèrent 6c 
refblvent toutes fortes d'affaires» dequé- 
que importance «p'eliespûifTentétre» fans 
$u*ils foyeat obligés de confoltcc lâdelSis^ 

i 7 l'in- 
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ces vaillants conquerancs de Tlfle de BréU'^ 
gne g y ayant été appelles par les habicans ^ 
i}ui fe creuvan: abandonnée pzthsRomains 
ne pouvoient pas faire téceauzP<£ff;^ qui 
Êttigueient par des courfcs continuelles les 
Bretons i qui pendant les guerres > qu*ils^ 
aroient (î longtemps foûtenues contre les 
Komainî , & depuis dans la longue fèrvitu- 
de qu^ils ibufi^nrent (bus les mêmes Ro- 
mains , audy bien que dans les démêlés 
continuels qu'eut» ëc en fiiite leurs maî- 
tres avoieut eu entr'cuz » avoient perdu 
les plus laillans & les plus généreux de la 
Nation » eu abàtardy éc abattu le ceeur& 
le courage des autres. 

VBvéque de Munfler , dont le dioceiiè 
cfl: en ces quartiers là / a été le premier , qui 
m'ait fait voir évidemment que ç*a été la la 
demeure de nos anciens 5irx« ni , &.ien*a7 
point eu de peine à.me le per(uader > après 
ce que j'en ay remarqué en lifànt les Hiltoir- 
fes de ce temp$ là. }e m*y fuis facilement 
coufirmé en m'iu&rmant de l'ancien lan- 
gage des Frifons , qui a encore prefèntei- 
ment tant d*a£nité avec nôtre ancien •^if'- 
glois , que Ton voit conunc a Pixil , que ç*a 
été ui^ même langue ; plufîeurs de leurs 
mots ayant retenu jufques icy unefignifi- 
cation & prononciation tout afàitdifieren? 
te de celle des Flamans.' Ce que Ton remar« 
que principalement dans une petite Ville de 
friièy nommée Molqueern , fituée iùr le 
^Mider^Zic , qm cft encore aujouid'huybâT 

lie 
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tic de la façon > que Tacitt décrit les Vil- 
lages des anciens ^//ewtiffr > fansducùnere- 
gle» ordre > ligne ou angle > mais tout ain- 
ly que chacun jugeoit à propos de bâtir ft 
maifbn eu pleine Campagne > pour fa com- 
modité i telkmenc que quand un étranger 
y entre > il faut necenairement qu^il fc ferye 
de guide > pour (ôrtir de ce labinnthe. 

Sur ces informations & rem arques» & 
fur le reçit particulier que l'on m*a fait de- 
puis de la confticution de h Srovince de 
Prift^ qui eft fi différente de celle des au- 
tres > i'aycommencéâfairereflexioafurces 
choies y comme fiir les plus apparens origr- 
naux de plufieurs anciennes conftitutions 
qui {bnc parmy nous 1 puis que Ton n*en 
trouve point d'autres , & qu'il {èmble qu*el« 
les ayent été introduites icy par les SiixoffJ». 
& fi bien plantées Se enracinées parmy 
nous , pendant la longue &ab(brue pofiefli- 
on , qu'ils ont eiie de cette partie de l'Ile» 
que Ton appelle utngleterre y quVUes n*ont 
pas lai(fé de fèconfèrver la plupart > comme 
a la nage, à travers de tant de déluges SC 
conquêtes des Danois & des Normans» Et 
peut-éti!e ne manqueroit M poitit de ma* 
tiere a celui qui auroit la curiofité & l'ap- 
plication de remarquer la comparaifon^ que 
l'on pouroit faire des Baillifs & Grietmans 
de frife avec nos Shérifs : de leurs ^ffeffburs 
avec nos lufiices of peace : des jugemens 
des cau(ès civiles en leurs diftriâs en pre* 
miece inClancc» toutesfois non fans appef» 

avec 
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avec la coutume de nos Quarter Seftuns :: 
de leur Cour de fujiice , qui çfl: compofcc d& 
ConfèiUers , mes de tous ks cjuartiers y avec 
nos quatre Circuit s làccciixcy y cpi ont Cculs 
toute la judicature des crimes avec nôtre 
Kings^bench t de V^^ffembUe de leurs Etats 
avec nôrxe Tarlement\ ou du moins avec 
Bodre chambre Baffe , & plus|>artic.uliere- 
ment des deux Députés , que chaque Ville 
choifît , comme chez nous ., & deux de cha-- 
^ue bailliage « comme chez nous de chaque 
Comté, Ce qui fè £àit a IVgard de ces der- 
niers par le lùffiiagede toutes les perfbnnc$ 
^i pofledent une certaine quantité de ter<^ 
res, & ce dans une Aflêmblée^que le Griet» 
man convoque pour cet effet : comme aufly 
ces Députés ont le pouvoir de re&udre & 
de régler toutes les chofès , fans qu*il fbit be* 
loin qu'ils ayenc recours à ceux qui les on( 
choîfî»» on qu'ils apprennent leurs inten- 
tions. Circonftances qui £>nt toutes con^ 
formes à nosconftitutionsi & absolument: 
différentes de celles de autres Provinces de 
rCJnion» & )*ofè dire de celles, detousles 
autres Etats qui font prefèntement > ou qui 
ont été autrefois formés parm 7 contes les 
autres Nations de l'Europe^ 

C'efï à ce principe , que non s devons rap- 
porter , ce me fèmble , ce que i*ay fbuvent 
admiré, fçavoir que nous n'^avons jamais 
veu en Angleterre , ny trouvé dans les rc- 
giftrcs y qu'aucun Seigneur , ou aucune terre 
Seigneuriale ait prétendu , que l'exercice 

de 
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^e jiudicature y fut annexé» non plus que ce 
que l*on àppellç haute» moyenne ou bafTe 
^rifdiâion , qui (èmble être une àc^ mar- 
ques de Tancienne Souveiaineté , bien 
que nous le voyons £oft fréquent parmy nos 
Toifînsi tant dans les Monarchies plus ab- 
fblûes > que dansies Etats plus libxes âc po<- 
pulaixçs. 



CHAPITRE m. 

^ekur Situation. 

A Hollande y ZetUnde , fri^ 
/e ^Groeningue {ont Gxnéct 
/ii£ la Mer » & font la force 
^ h graadeur de cet Etat. 
Les trois autres Provinces^ 
avec les Villes conquifès en 
Brahant, Flandre 8c Cleves, ne Cerrtnt que 
de dehors & de Frontières» pourlafeureté 
&dtfenfedecelles*cy. Un'yaperfbnnequi 
puifle dire» les grands & étranges change- 
mens, qui font arrivés en la mperficiede 
aux bords de ces païs le long de la Mer de 
temps à autre > à caufè des furieufes inon » 
dations , qui ont noyé le païs , lors que les 
¥ents & les flus de la Mer fe font joints aux 
débordements des rivières. C'eft pourquoi 
Von ne peut pas dire» & dans, lesfîecles 
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paflcfsla HolUnd» n*a pas été toace boisai 
loréc , & un^pa'is iiie^al & boHu > ainfy que* 
gucqucs traditions vculfcnt faire croire , 6ç 
n depuis elle n'a pas été unie ,, delà façoa' 
que nous la voyons aujourd'huy ,. par la- 
Mer 9 laquelle (è donnant entrée dans le 
pais, Ta couvert long^tèmps, iii.rqucsàcc 
que sVtant retirée avec Je temps ,• k paï& 
s'eft remis à raidcderinduftric Car il eft 
certain > jque qucquefois la Mer fait » peo*- 
dant qucques années de fuite» des progrès 
contifiuels vers une côte* , &^fè retire de- 
celle qui luy e(l oppoïcfc ,. & dans un autres 
fîecle elle change tour a fait de cours-, cé- 
dant ce qa*elle ayoit occupe* auparavant »■ 
& occupant eh échange ce quMle avoir» 
quitté. Mais mon opinion cfl , que cegrand 
changementiè fit tn'fi^ltande , iors<]ue la 
Mer lepara premieremenc l'Angleterre de la 
terre ferme , coupant cette lang ue de t^«r> 
quiTattachoit â la. frame entre Dâuvres 6c. 
CaUis, Ce qui eitpeut^étre une fable , ou- 
du moins Ciis )e bien aiTeuré , qi^e cen*e(l 
pas une vérité qui ait (es preuves* Aii con- 
traire» ii eft. certain», que Ton ne ttoi^ve. 
point» que depuis (eize cens ^n^ilibit arri- 
vé de ces grands change mens j mais que 
rétat de toutes ces côtes , & la^ nature du 
terroir», particulièrement celuy à^HoUân» 
de ; étoit tel qu*il eft encoreaujourd*huy ,à 
la refçrvc des anjcliorations , que les richef» 
&%,, l^temps&iL'induftricyontadjoûtées» 

Ce. 
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Ce qui £è voit évidemment. en la «feCcpi* 
.'ption > que Taché* £m, tant des limi- 
tes de rile Batavia , & de la nature de 
>£bn terix»ir > que-de jlbn climat > auflTy- 
.bien daiis^ les noms & le cours • des mie- 
tes > qui iè (ont confcivés jufques à ce 
jourd'huy. 

Il y a de Tapparence > que les change- 
mens > qui font arrivés en ces pais depuis ce 
-temps la 9 font procédés de ce que les em- 
bouchures ^les trois grandes rivières « qui 
fc dégorgent dans TOceauparouverturc^i ^ 
-^a el&s font aux côtes de tes Proyineé^it - 
€*eft à dire le Rhin , Ja Meufe & VEfcaut^ 
ont été bouchées par les fables mouvans » 
-ou autrement. Uancien R^f» eftdiviféen 
^eux branches, à l'endroit où eflaujouc- 
4d'huy le F^n de Schénck^ dont Tune garde 
* Ibn 



* tat^ /tnnaJ.lib, 
:2. KhenuStuno alveo 
tontinuwi t autmO" 
dicas infulds circum' 
veniens^ afudfrin» 
âfiunf agri Batavi 
velnt in auùsamnes 
diduciturzfervatqHf 
nomen et violentiam 
€urfHi^ quaGenuA^ 
miam praterv^hituf 
4û»eç Oteano^mifcea'- 



tur:'^ ad Gaïïicamfim 
fam latiot fSP* fUci» 
dior affluent , verf^ 
tognomento Vahaîem 
aeceUdicuntî m9%* 
aue id qH9^ue Xfocam 
luiMm mutât Mom 
Ja fiumine., tjufm 
'que immenfr «re i» 
oceannm fffkndf» 



&a nom, ja(quesâce qu'âpres avoir paflé 
^i la Ville de Leide , il fe perd dans la Met 
a Cat'Wijck : où Pon voit encore , lors que la 
Marée eft «xtraordinairemenr bafle , les 
fbodemens de Fancien Château , que les 
Komains , oa les Saxons , ont autrefois bâty 
pour a>nimander à Tembouchure de tette 
tiyiere : mais présentement elle efl toute 
booche'e , Bc il n^ refle qu'un grand Canal 9 

Zui confèrve encore lenomoancien^^/ff. 
a Mmje , paiTant auprès de Dordrecht Se 
^ié^ Roiterdam , cntroit dans la Mer auprès 
d%?la Brifle , comme elle hk encore au* 
îdurd'huy « en y déchargeant une gran- 
de quantité d*eau : mais les (àblés qui 
font une barre à environ trois ou quatre 
liçîies de la cote , rendent ce havre fort 
dangereux , fi l'on prétend y entrer fans 
les pilotes 9 dont l'adret eA fort ne- 
cefTaire , & qui a tous les flus Se reflus 
de la Mer vont avec leurs chaloupes 8c 
fiibots au devant des navires , qui apprû- 
thent de la rivière. Et il y a de Tappa* 
rencc 9 que ces fables > ayant bouché le cours 
écs rivières à leur entrée 9 ont detejnpsen 
temps ou cstufé ou augmenté ces inonda« 
tions , dequelles l'on a fàuvé unt d'Iles • 
dont une partie de ce païsefl: compofée« 

Il femble que VBcaut entroit autrefois 
dans la Mer auprès de K^<i(ci&erfif en ^ef/«ff« 
de , laquelle étoit une Ile fîtuée à Tera- 
bouchure de cette rivière 5 jufques à ce que 
fes dcbordcœens, avec ceux Je la Men/ê , 
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ai3<fs par les inondations delà Mers dont 
tout ee pais la écoic couvert , ayant mêlé 
leurs eaux enfèmble , ajent formé cette 
Mer Méditerranée » qui fert prefèntement de 
pallage commun à la Hollande » ZetUude ^ 
Fi^ndre & Brabant. La cote de ZttUnit 
eft couvert de bancs de fable • qui en font 
^éloignés de queques lieues , tout ainfy que 
de remboucHure de la Mtufe ,_ mais ils font 
loupés de plufieurs ouvertures , qui les ren* 
»dent moins incommodes que 1 entrée de 
cette rivière là. 

Il faut croire , que ce Ibnt les vents 
d'Oiieft , qui les chaflent vers cette cote là > 
qui y font & plus frequens Se plus violens 
que'ceuït d*£{t>qui font 4a caufe la plus appa- 
rente de ce que queques rivières ont été en-^ 
tierement bouchées & les autres batrées* 
Car i'ofe dire, que prenant les fâi&ns des 
quatre parties de Tannéeles unes parmy les 
autres , les trois feront fîijettes au vent 
d'Oiiefî • au lieu qu'il n'y aura qu'une où les 
vents d*£ft régneront: outre que ce dernier 
-amené ordinairement une douce gelée Se 
le beautemps > & Tautre des orages Se des 
tempêtes. Et j*ay eu l'occafion de faire Tex- 
perience de ces fables > ^ui s'accumulent ou 
^^abaiflcnt alternativeipent > de quatre 
pieds , Â l'occafion des vents contraires, 
î'eftime aufty que c^eft là la raifbn naturelle 
de ce que dans la Manche Ton trouve tant de 
liavresi fî profends Se fi. commodes > aux 

côtes 
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côtes d'Angleterre « Scûvaiy ouprefque 
point du rout^ en celles de France & des 
Pais bas : âvanuge que la nature nous a 
donné , & iequel nos voifîns ne fçauroienc 
acquérir » quéque induftrie qu'ils y em« 

ÎMoycntf ou quéque- depenfe qu'ils y faT- 
ènt. 

Je ne me {buviens point d'avoir trouvé 
dans les anciens auteurs quoy que ce fbit 
touchant ce Golfe , que l'on appelle le Znim 
der^Zee. Ce qui me fait croire qu'il a au0y 
été formé par quéque grande inondation , 
la Mer faiunt une irruption entre l'Ile de 
Texel, & entre les autres Iles» qi]^ l'on . 
Toit encore aujourd'huy fur une même li" 
gne > comme les reftes d'une côte qui nV- 
toit pas coupée autrefois. La Mer , qui eH: 
extrêmement balle 9 & la côte qui efl 
fort unie en tous ces quartiers la > (èmblent 
confirmer ce qui vient d'être dit , aufly* 
bien que la flirieufè impetuolîté des eaux , 
qui Ce venant brifèr contre cette côté lâ » 
menacent cette panie de la Sort HûUaude 
qui elt aupiés de Medcnhlick & d^Enckhêty" 
jen, &s*elevent par defltis les plus hautes 
ôc les plus fortes digues de la Province $ tou- 
tes les fois que le âus de Mer & rencontrant 
avec le vent de Kort . Oûefl , y forme des 
orages. Ces noms de frife Ôc de iVefl'Frife , 
qui nVtant autrefois qu'un païs ^ )u(ques 
a ce Gue la Mer en ait fait deux » (èrvent 
aufly de preuve à cette vérité. Car du temps 
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it Tâctte * Ton ne connôiffoit point d'au- 
tres Frifons aae les Grands &clcs Petit f , qui 
a'àoicnt dirtingu^s entre ciucx que par' 
la difFcKuce du .nombre ^ des forces dc$ 
uns & des autres. £t bien que le même 
auteur diCc » qu'il y avoit 4c grands lacs ea 
leur pais» >1 lèmble pourtant qui ce moc 
de Uc iharque de Teau fraîche > & celuy 
à'ambiunt dit bien escpreflémcnt, que cet 
Nations demeuroient à Tentourdeceslacs» 
Ce qui me ferojt juger , que cette partie de 
la Zuidet'Zee , qui eO: la plusavancée vert 
la terre , ^toit autrefois un de ces lacs , donc 
il y efl: parle\ entre lequel & les Iles de 
Texel & de VLie , il y avoit autrefois une 
grande étendue de terre, dont Ton voie 
encore les marques aux endroits on k Mec 
eft il baflè » qu'elle forme un banc de (àbic 
continuel > laquelle a été depuis noyée par 
les inondations 9 qui ont mêlé & joint leS/ 
eaux des lacs avec celles de la Mer , & onc 
fofmé ce grand Golfe, que l'on appelle le 
Zutàer-Zee , le voifinage & la faveur de la* 
quelle a fait devenir la Ville d*»/tm(lerdans le 
plus célèbre havre de la terre habitable. 
Quoy que c'eft foit: fîc'eH; la nature^ 6a 
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* ^ Frênte Frifii 
excifiuut Majoribus 
minoribiitque Frifiis 
Vùcahulum eft , ex 
modovirium, Utrd^ 
f^ nationts mx^nc 



ad Oceanum KhentK 
fr^texHHiur , ambU 
untque immettfêi in- 
fufer lacus, çp* Rom 
manis clajftbm navi* 
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bien quêque autre accident qai raitftit»'^fe 
terrain par toute la Hollande eft par tout 
aufly uny , gue la Mer Teft en temps de cal* 
.me, defbtteqn'aJevoir, ilfèmble» qu'a* 
prés une longue contcftation entre la terze 
ic l'eau > âqtri des deux la Province appar- 
xiendroit , elle a été en fin partagée entt'el* 
'les. Car fî Ton confidere les grandes nvie<* 
res , & le grand Se prodigieux nombre de 
canaux , qui fè trouvent en cette Province » 
&qui ne fervent pas {èuleroent de coranm- 
nicanon aux grandes Villes , mais qui vous 




barqu< 

Se que l'on voit continuellement aller £c 
venir , Ton doit croire , que l'eaua partagé 

.avec la terre, & que lenombre-deceuxqui 
vivent dans les barques , ne cède pas âceliiy 

« des hommes qui demeurent dansées Mai- 
fons. Cet avantage, qui efl incomparable 
pour le commerce > eft deu à la qualité de 

.la fituation , & ne peut pas être acquis ail- 
leurs I ou le terroir n'eft pas fi uny , ny la 
terre fi maniable qu*icy , ou il nya point 
de païfan , qui ne puiflc entreprendre de 
faire un canal avec peu de peine: & un che- 
val tirera dans un bateau cinquante fois plus 
peiànt , qu'en charoy : ce qui augmente 
ou dimiiiue incomparablement le prii des 
grofîes marchandi(es.& des denrées pefan- 
tes. Et par ce moyen la commodité de vo- 

;yager eft ttcs-grande , un homme d^âffàircs 
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■'9a, perdant pas rôeçaiî<»i de les aire , puce 

3a'ii ne laiiTe pas d'écrire» de dîner & de 
or mir pendant qu'il marche 9 & ménage- 
ant aiau le temps , ^i luy eft cber > il 7 
-trouve la plus grande comtùoàivL qu'ua 
pais puiâç foorntr* 

Outre cela il y eft encore demeuré ^n 
grand lac d*eau ixaicheao miUieii de cette 
Province > que l'on appelle le Uc de H^ter* 
hm. Se ()4iiàceau'ilsdifcnt« pourroicétre 
facilement defèicné , en (brtc que pa| ce 
moyeu Ton adjo&teroit une grande cften- 
due de terre à un païs , à<]tti il ne manque 
prefquc que celai & Ton y podtrok loger 
une grande quantité de peu^^e ^' qui n'y 
manque pas , 8c qui fait toute (à grandeur 
& toute la richefTe. Cett'afFaire a été fou- 
vent mi(è fttc le tapis ; mais ceux de Leyde , 
qui n*ont point d*autré moyen de rafirat* 
chir leur Ville /[Se de oettoyei: Teau <?e 
leurs canaux qae celuy-cy, n'y <mt|ai1iais 
voulu confèntir. De^rautre côté la Ville 
J^^mfterdam empêchera tous^ours « que 
Ton ouvre de débouche le Canal du Rhin : 
ce qui Ce pourroit faire facilement , â ce 
qu^ils difènt , parce que cela rendroit la vil le 
de Leyde maritime > Se partageroit avec cel« 
le d*^mlierdam le com merce > qui fait tour- 
te la grandeur de celle- cy« L'on voit en 
HolUnde un exemple de ce que je viens de 
dire ;i_ que ces lacs peuvent être facilement 
défcichés ; vcu que depuis quarante ou cin- 
quante ans l'on a converty en (erre ferme un 
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à^c oui occupoittilfis <^ile deUt lieues de p»s. 
tCcit ce qui /ait preiièn cernent cette partie 
-An pais * quei'oii appelle le Bfemfier , que 
^ron peut dice^trc la meilleure terre delà 
Provincs^it iîcu4î datis une .grande plaine , 
coupée de canaux, & les cJiemins deflin- 
•^ués4>ar fl9S:^ilées^''affbrc$o quLfont le plus 
«agteableipSiilàge, que j*aye janoais veuea 
.aucun autre païs de cette nature. 

Leur (ituation donne encore un autre 
^rantage à leur commerce > a cau&deces 
^eux grandes rivières, le KhinSc la Meit/e > 
«oui s*(étqipdeut < 6c {bot. navigables fort avaat 
^ans iCo!^ ckhcs & peuflees Provinces de la 
Jiaute.Ôc Baffe Allemagne ,<j^uifontde(cea- 
ÂK dans les magafias dfis HolUtUoii toutes 
Jes marchandifes qu'ils debitjsnt , par le 
,inoyen dcieur navigation * dans toutes les 
4>arties de TUniiiers » où ;lei>rofit Jes appel** 
Je: comme de J'autre cote ils renyoyeuc 
^arlâ, 91107 qu'avec un d«u plu« de temps 
M de peine* coûtes les açnrces , dontik. 
Templiflènt toutes les Provinces , qui font 
:£tuees fur ces deux grands âeu ves. 

Car pource qui eft deia commodité du 
«commerce de la Mer Mednerrdnée^ ou de 
I2 Mer Baltique^ ou de^uêques autres en- 
droits de i" Océan, je ne voypas^quel avan- 
tage ils ^ayent par deflus la plupart de no€ 
-quartiers d* Angleterre : au contraire ils ce- 
«deroient , fans douce 9 à celuy que nous 
^oflcdons , û nous avions les autres qualités 
parles quelles ils l'emportentiùr nous. 

r<Mi 
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L'on peut dire» que h nche(Te de kur 
terroir procède en^particdecequ'ilfeft bas- 
& pht > pais -que parte .txio^encouci*hiver' 
la Campagne' efl: tellement inondée , que 
Pou n*y voit qaedePeair> laquelle ils font 
écouler au pcinçemps par k moyen de leurs 
moulins & dekurs'^daiès^ Maiiccqui en- 
graifle laterre corrompt Foir; parce que le- 
Ciel (croit tout converc de brouillafds&^« 
niiccs, fiksgckes piquantes, que lèvent 
d-'£(l ne manque pasde kuf amener tous 
ksans, ne les diffipoicnt pas, &nepuri- 
fioient Tair». Elles y durent environ quatre 
mois , & y fcnt bkn plus violentes quccfee»-: 
nous » . auoy.qae nou^foyons fitués pre(que : 
à la même ^evation^ par«e que le vent» 
devant que d'arriver cl)ez eux » pafle par 
tuie furkuk étendue de pais fèc > au liea 
qu'il efl; humeâé par les- vapeurs > U adoa*- 
cy par la chaleur du mouvement de la Mcrt-^ 
iievanc que de venir jufques à nous. 

Cette incotpmodité > qui eft neceffaire 
pour la conlèrvacion de leur fanté, eflU 
plus grande que leur fîtuation donne ait> 
commerce i parce que bien (burent la ^ace . 
fer m e leurs havrelclcBZ' ou trois^mois > pen* 
dant lequelsks nôtres (but libres; & ou*- 
vcrts. 

La piquante apreté de ces- vents rend le 
changement des temps & des fàifôns plus 
(enfible & plus furprenant^ qu'en aucun 
autre lieu que je connoi^: tellement quet 
l'air , quoy que doux & chaud , . fera en uo6 
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fçuie Qoit cotftertjr en une riide & forte 
gelée « ïîIeyenrfèmctauNortËftj coni' 
xne aa contraire ua autre vent amènera en 
tin momem un autre temps* Le Printemps 
y eft bien plus court > & moins agréable que 
ckcznoiis: l*hiver plus froid, &un« par- 
tie de i'Et^ plus chaude. J*ay remarqué 
aofly plos^'une fois , que la violence de Tun 
a; lait tout a coup place à celle de Tautre» 
tout aiafi que dsûis la fièvre 1» chaleur fiic- 
ccde au froid tmmcdiatement > & non par 
degrés. 

La fîniatîon baffe & platte <îu païs i*e:9c- 
pofe aux inondacioBS de la Mer» & le cor- 
craint de fe eharg^r d'une dépenft conti- 
nuelle» pour renrretien & la réparation dct- 
digues^^v^es^ qa'ilyoppo(è» âctlyem- 
pvoye» i ce qn^in de leurs principaux Mi- 
nifrra m*adic« plusdegens-» que le bled » 
(^ fooie- la Province de MêlUnde produit «. 
BC {^auroie noufk. Us ont trouvé deouir 

Ïiéque vemps > que ta meilleure étofte i 
IrecesdigueseftlaMoufiledelaMer, la- 
quelle étant mêlée avec une peu de terre t 
devient folide > & neantmoins cède facile- 
au iux as à la violence delà Mer, matsfe 
remet dés que les^ vagues fè retirent , foie 
que par ce moyen elles rendent mieux à 
l'eau , comme les maifbns qui font ébran- 
lées , refillent mîeux au vent , à ce que l'on 
dit, ou qu'il eu faille chercher la rai(bn en 
U Phibfophie , qui jR>ûtient , que toutes 
ks chofes mauvatfès portent avec elles Iç 

reine- 
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Kinede contre le mal qu'elles font dans le * 
Monde. 

J'eftiroe cjoc l'tiumidité extrême de leur 
air eft la (èule cau^è de la grande propreté 
qne Ton voit dans leurs Maisons, & de la i 
netteté de leurs Villes. Car fans Taide de * 
cette coutume , il ne (eroit pas pofllblequ^ 
le pais logeât une fî grande foule depeu» 
pie , mais en toutes les (àifons chaudes Taie 
fc corroraperoit , & ezpoCèroit continuel- 
lement les habicans à des maladies tfonta^ 
gieufès , dont il efl rarement exemt trois > 
Ét^s de fuitd'^ partioilierement à Ltyde : 
parce que Ton y a de la peine a rafFraichic 
i'cau des canaux: 8c je croy que c'eftlâla 
caufè tsput cette Vtlle cft la plus nette & U.^ 
fims propre de toutes. 

La même humidité de l'air rend tous les > 
métaux fujets à la rouille • & le bois à 4a • 
vermoulure , lat^iielte ils tâchent de preye*. 
fik ou de corriger enksfroctantd^écuranc 
contianelkraent. Ceft la véritable raifbii 
pourquoy ili a^ed^nt de faire voir , 'qu«« 
tous ks meubles reluirent , 9c (ont très pro- 
pres chez eux , quoy que le peuple , qui ne - 
porte |>as &s penfëes plus loin , Ta^tribiie 
aune iticlination natuceile. De la même - 
façon leur terroir marécageux , 6c les (ài« 
ions humides, quirendroientlenaisitiac- 
cediblc , les contraignent i non Kulemene 
de paver fort exade ment leurs riies, mais 
aufiy de faine , à de fi grands frad^ > défi 
longues chaulKcs entre qoEqucs unes de 
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kun grandes Villes , & lùr knis graoïis 
cbeniiiis. Comme de £iti plulîeurs coûta-< 
mes & habitudes générales fani les ef&ts 
^e qufques cau&s ou neccâïtez naturelles , 
t)ftt l'on ne voie Siacttiaai(HKfomioiS~ 



CHAPITRE IV. 

T>e leur *Peufk , tidc 
leur Humeur. 

% E peuple <k Holhnée peut 

S dire divift en cMclaOcsdif- 

Ç fétetites ; les IMï/anj , o» 

I ceax qu'ils appellent itttn 

I qui laboorenc h terre : les 

H Uaieliisou gens de MarioC) 

ionc ils prniflent leurs Erwids Naïites 8c 

kure Barques: hsUt'thtndf, os gens de 

«ommefcc. qui remplirent leurs Villes r 

les RtntitTf, qui riTcnt dans lespriHopa- 

ks Villei du revenu Se de l'interêftquils 

ont auparavant acquis en leurs familles : & 

ks Ctmils hQmmti, ouks O^tieridekurt 

Armées. ^ ^ 

Ceuï de la première dafiè font plucM 

aflîdus que laborieux , qui ajant l'efprie 

groUîer &bas, neveaUntpas^trcrudoyét 

py rabrouas, mais il faut que ceuiquien 

veulent tirer du ièivicc, ks â^cEcai &les 

cajec 
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cajcolcnt : & ils font aflcs raifonnaWcs , 
pourveu qu*6ii leur donne k loifir delc rc* 
coniioîcrc. II fcniblc que ceux qui vivent à 
la Campaéne • & dans les Villageson peuf 
Joignes cG9'grandcs Villes, foyentmoiny 
rufts, & ayént plus de probité que les au- 
tres. Ils fe coQtèRcent decequi leur appar- 
tient^ de (brte que fî vous avcz^la bonté de 
payer une pièce de cinq fols- de ce qui ne 
vaut que deux & dcmy , ils n'en prendront 
oue la valeur, & vous rendront le re(le> 9e 
u ' vous les priez de le prendre , . ils ne fçau* 
ront pas ce que vous voulez dire, ou bien 
i\i vous -demanderont fi vous êtes fol. Ils 
ne connoiHent point d^aucrc bi€n que cclny* 
qui peur fervir a contenter la nature , &cc 
qui les peut aucunement mettre à leur a i&« 
Ils ne vivent ordinairement que de Icgu* 
mes, de racines & de laitage : ftiejuge^que 
c*itft a caufe dé cela que kur for<^ & leur 
vigueur ne (èmbk pas répomlrc i 1^-taillf 
de leu r grand corps^ 

LcsMdttlots iont pttts fîmp^s , mais aufly 
plus rudes & plus groffi ers , (bit qu'ils tien* 
Bént de rélèmentt dans lequel ils vivent» 
ou delà nourriture qu'ils prênnenr^ quieft 
communément du poiflbn & du gruau , de 
plus rude que celle despaïfans* Lcurmau* 
vaiiè & rtifti^'ue educatron les pouroir faire 
pafler pour orgueilleux ^ mais on leur fait 
'tort« car je croj que c'eft une méchaata 
Babitudë». qu'ils ont contra^ée , cora-mc 
loote» £:5> mautaife»' moeurs > ^ nanier er 
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de vivre Vacquieiept 4 par la ooDver&tion. 
Il »D'ea ont point 4'2ucEe que celle qu'ils 
Qoc ençr'eux i & avec les vents & les 
ifague^, qui ne font pas toujcbez de paro- 
les» & q^i ne s^obUgent pas pac des coin- 
plimens » & avef leqaeis l'on n> point 
d'ature commerce • fînon cçluy de peinç &ç. 
^patience* Ce ^oc la toutes Ies,quaHc^ 
qvieksgens de marine on tacquifès. Leur 
Yaleur ed plutôt paflivequ*aâivç , & toufi 
e^quele^r langue peut iaire» c*c{t d*ezpii^. 
Hier qu^que chôiè au djclà de ce quii leur cik 
ffecerïaire poqr faireleucs affaires* 
. Les^ Miffthdnis & les .Auifans , tant ie^ 
l^oç M^rçbaods, que les gens de métier», 
^ui vivent d^ns les Villes , où il 7 a unç 
gcande a^uence de peuple , tant d. étran* 
gecs que de pafTagers, ibnt plus léveill^s : ca£ 
le commerce ^ la ccHiveiiàtion de ViUç 
3EJ|jfi>ieJ'elprit> bien qu'ils nç foycnt p^ . 
fpïX ijiiyeiîtifs, ce quijcftuneffçft de cc.r^ 
veaux plus échauffés , mafsils font admica- 
blqs à inaitpr, Se jufquesi un tel point, qu'ils 
XPnt aM de li de I original » à cauf^ du gran4. 
tri^vail ifc de rappji cation continuelle», aycç 
l^ll^Ue il poi^rluivent laânqu^ibXe pxo* 
pojtènç. Ils/e ^ryqn t ordinaijeipent.de l^urs. 
artifices, âç dprgdreffe^elem; elprit ^ pow: 
pçqâcer de Tigi^r^nce & dé la. fiinpîicité 
ct^ fçeuz à qui ils ont 4 i^ie. Ils ionc fort. 
ej^^s quand le droit e(l 4c leur cocé» Dan& 
Usi autiies rencontres « quand ils traitent 
*ycc «lis? gcfi? de lew f<^c>ç âcp9fteq, &i. . 
i* • >.- fui 
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fuf lequels ils n'ont point -d^avanrage de 
droit ou de jadice , ils font ks plus francs de 
le^ meilleurs negocians du monde. Ce qui 
ictnble procéder, pa& tant d^uh principe de 

confcience ou de moralité > ■ que de coû« 
cume eu d'habitude , établie parmy eut 

pour la neceflficë du eommer ce , qui eu fon^ 
aé fur une bonne retcf commune » comme hi 
guerre Tcft fur la* difoplinc ; vcu que fans 
cela tout Tordre feroit renverfe ; Us Mar- 
chans deviendroienc bientôt des gueux , ^ 
les foldats des voleurs. ^ 

Les éamiUès % qui dans toutes ks grande^ 
Villes vivent dû revenu de leur bien > fonif 
une certaine forte de gens, qui fbnttouti 
autrement nouris & élevés que les Mai* 
cbands, qaoy que la modcftic Je leur aiif> 
&.dc leurs habits ne (bit pas fort différente 
dfc cfellcsdfcs autres i auffy bien que de leur! 
manière retirée de vivre.' 'La plupart en-^ 
voyent kurs cnfans-à l'Ecole f & aux Uni- 
versités dtf Leide ou à^Utctcht , ou la jciH« 
neflè étudie les bonnes lettres > mais elle - 
s'applique principalement au droit civil, 
qui efl reçeu en ccpaïsJâ> du moins en la^ 
niéme façon', qùM Teft en FtânttBccn! 
Efpdgne. Car à ce que paypu apprendre de«^ 
alFafi?es de ces- païs , les Dfedfions & les Dc-« 
crets du I>roit comtnun, ^ les Conftitu*-^ 
tions àt% Empereurs n*ont point de force de 
loy en la< plupart des Provinces , & i*on ne 
les reçoit communément , fînon entanr 
qaf^lks ibitv Conformes ijadioiretaiib^ 
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I>arcc qu'on n'allcguc les textes de Droit de» ^ 
vanc les juges , que comme des advis dc; 
p'^rfonnes , qui ayant la réputation d'avoir 
çfcé^ges» peuvent paiTer pour raifbns* Mais. 
il n*y a en effet , que les anciennes cou- 
Cuincs de chaque Pxovincc , & les ordou* 
fiances avec les déclarations de leurs Kois 
& Princes, émanées du conièutement des. 
Etats , & en France vérifiées au Parle- 
ment, qui ayent proprement force & au- 
torité deioy parmy eux. 

Les plus aifées de cesfamilles , aprésavoit 
flic achever à leurs en&ns le cours de leurs 
ctudes chez eux, les font voyager dans les 
païs étrangers , tout ainfy que nôtre 
Koblefle a accoutumé de faire: mais ils ne 
voyagent principalement qu'en France^ en 
Angleterre, qucquefoisanflry enl/Wif, & 
ttes rarement en Effêgne,, Pource qui cft du 
îjlort, ils n'y vont point du tout , fi ce n'cft 
<n la Campagnie y ou à la fuite de leurs 
,î^iniftrcs pubhcs. La principale vciie de 
r.education deleurjeunefleeft^ de la rendre 
capable de fervir le pats dans la Magifttâ* 
tnre de leurs Villes, de leurs Provinces « & 
^ lear Eut. Les Offices^ politiques de ce 
gouvernement font prcfquc tous remplis de. 
cçttc forte de gens , qui font defcendusde 
femiJlcs, qui ont été dansleMagiftratdcs 
Vïlics, oii ils font nés, pendant un longue 
^UK ffc"? & quéqucs uns pendant pk» 

Tclsétoicmlaplûpart,. ©u.i9w,4esiiria. 

s> '-' cipai»' 
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fipâux Minières» & les per(bimc$, dont 
leurs priiKipaux Collèges écoienrcoinpo(<fs> 
du cempsque je re/îdois en ce pa'îs là » & non. 
des perfonnes de néant ny desartifàns, com- 
me b pfâparc des étrangers croycnc> lie 
en prennent (ôtrement fajet & matière de* 
£iire de pièces de théâtre de la forme ima- 
ginaire de lear gouvernement. Ce qui n^en 
exdud paseotiçrémentles Marchands^ prin- 
cipakment ceux qui trafiquent en gros , que 
Ton voit (bavent dans les emplois de leurs 
Villes p Se quéquefois aufly députés aux 
Ailèmblees des Etats. Cela n'empêche pas 
aufly, que quéques uns des Etats ne faflenir 
Valoir leur fonds ». en prenant part à quéque 
Dcgqpe, ou en faiGuit taire le commerce par 
leurs faveurs» & en des maifbosentrete* 
nues pour cela.. Mais la plupart desEtats* 
SiQ des M^iftrats (ont de cette autreiiorte 
de gens« Leur revenu confifte en penfions 
ç)u appointements zSzùis à leurs chargea: 
au revenu qu'ils tirent de leurs terres : en in- 
térêt que leur paye Targem qu^ils ont aux- 
bureaux de la Généralité , des Provinces &: 
des Villes , ou en avions de la Compagnie^ 
àts ^nda .Orhntahs ,. ou bien en la parc 
qu'ils prennent a kfortùne de^ticqueMtt*l 
chandseagros» ■ . 

Aufly ne voit on paftibiivent ces fami|les> 
qui font dedinécs alaMagtflraturedeleurs 
yUks & Province , acquérir de grandes Se 
excefljves ricbefles» les appoiaremens des* 
emplois . f «Uics . & les imet&sc do ^ar^ecit' 

G j ^^^ 
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«feant petits, & le rcTcnu des terres, fans 
comparaifon , encore plus petit qac l'un Se. 
Tautre i Teu que rarement^ties rendent plus 
de deut pour cent. La réputation , ou'il» 
ont d'être utiles à la Rcpttbi<jue> & l'cftime 
^'ils ont en leurs Vilks^ ou en kur païs> 
lear{ù£5it, ^ilsfècoAtententdeleurfortU'- 
»c qiii cft médiocre, parce quMle eârarom* 
mode, en forte qu'elle kur manque rare- 
ment dans leur grand ménage ^ lequel j*e- 
ftimc que la première neceffitéa renda ave« 
le temps honorabk parmy eux • 

Ce grand amas atcxcesdcrichcffesncfi 
voit cormmunetnent que parmy le puîf* 
fints Marchands & gens de commerce , que 
ne s'appliquent qu*a cela, & aiment mieux 
n'avoir pas tant depactaiigouv6raèsncnc> 
à^s la fèok paffion qu'Usent de conkrvet 
cequi'tkpdTedent, dt ne s'itu^ukcent point 
fi non dtt feui foucy xk Jeuï fortune ^ & de là 
^redHoo de kur eom merce ; donnam ce 
^karrcfte de penfées U àt Mmps au di- 
vertiiTement. Toutes fois quand ceux-cy 
JDt acqm de grands bfeas-ri»êleTent leurs 
fis dftns k dëiïeindeksÉniv'cntrerdanslé 
Magifttatf as marientc ktfrs filfcs daris les 
auaiûosv ^ ont^k plus de c^dit dans ks 
\illcsy & qui ont part au Magiflrat , &paff 
ccittoycn 1)5 mmeorîeu» enfents dans le 
chemin, qui ks peut conduire à rbonncur 
^ gouvemeiïicmr, qui ne confiflc pas ity 
1 des titres jwids . maisendes emplois pu* 
•ra^'AcÉides.£bnaioaft^iSiaî^, [r 
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Le premier rang aprc« ccluycy cft celuy 
^cs SobUs ou des Gentilshommes. H y en* 
fprt peu en la Province de Hollande , laquée 
le elle cft le principal fu jet de ces Reraaiy 
ques, parce que la plupart des familles ont 
été éteintes dans les longues guerres d'M* 
ffagne : & de ceux qui font demeurës-dc 
rcftc « la plupart font employés à des char- 
ges , politiques ou militaires » de la Province 
ou de 1 Etat^ Ceuxcy font en lcurifaço»& 
de yiyrc & manière d'agir bien différente de 
celle du rcftc du peuple. Car ayant été 1» 
pVùpart ëkvcs hors du païs < ils aftèdeiit 
plutôt U galanterie des Cours voifiucs que 
Vair de leur Province. Ils fe piquent plus de: 
leur qualité de Gentilhomme , que Ton ne 
fait, ailleurs , où elle cft plus commune yjg, 
ikcftimcroicnt fe faire grand to« , s'ils s aU 
lioicnt avec une fille qui ne fut pasdclcut- 
qualité , quand nçiémes ils pouroient iclc?^ 
ter la ifortunc d'une Maifpn riiinéc pac Icâ 
riçhcffcs d'un mariage roturier. Ils s'étqh 
dicnt fort à imiter k$ François en Icui 
mine , en leurs habits » en leur manière 44 
parler £c de manger , en Icurs^alaotçncsâc 
en Ici^rs ^ébauches : 3c en aftc^Unc d'éu«^ 
meilleurs qu'il n'cftn^ccflaîre, \\» font^ i 
ipon advis , en quêque façon pires qu'il* 
ne feroicnt i parce que fouvent ils ne font 
que de méchanies copies , au lieu qu'il» 
pourroient, être de bons originaux > s'ils* 
corrigeoicnt leur manière d'agir , U s'is, 
UAYSÙUpicaî a polk tes. WW q^ifont P^o- 
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près à leur païs&àleur climat. C'cft av 
rcftc une (brte de gens qui font fort' hon- 
tïèt^i , de bon naturel , civiFs & veritable- 
ment nobles , qui s^acquitent avecbonneur 
9c mérite 6ies emplois i cpie le païs leur don- 
ne. 

'- tes Officiers de Tarm^e- vivent près* 
que de la même façon > & du même air tjue* 
les GentiI#bomi^cs : ce qui e(l imité par. 
les fils de quéques riches Marchands , qui 
du retour des ?oyagesqu% ont faits, s'at- 
tachent à leurs plaifirs > & a la vanité de 
^'apparence extérieure, plutôt qu*au fèr- 
ticc du païs: on s'ils y entrent, c'èft plu- 
tôt en prenant \ts airmes , q«*en s*àppli» 
Quant aux aiFaireSr Et' tous ces gens voi»- 
oroient voir une Cûur dans h païs > afin de* 
pouvoit ^ire valoir chez eux les qualités, 
qu'ils ont acquits ailleurs , & ouilspou- 
loirnt faire une- figure'», qui s'accord4t* 
A)iettx avec leur humeur, âc aveclavie de 
la Cour, qu*avec tes coutumes âc les or* 
dres établis dans les gouveruemens plur* 
populaires. 

Il y a q,uéques habitudes on difpofitionr 
^hI femblent être communes à tous eu ge^ x 
Beral , At 4}tiéque qualité qu'ils (oient : 
êorome la grarnk frugalité , de l'ordre en 
leur dépenie: la rickelTe de chacun confi- 
nant en ce qu'il a plus qu^il nedépenféî oit 
pour, parler plus proprement , en ce que 
chacun y dépei^ft moins qu'il »'a de revenu , 

•ucl qu ilpuifie^t^e. Auffy u'jkii^^iiJoïï- 
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fie , qui faflt ^tac ^''égaler fa dépenfe à fbo 
revenu > & quand cela arrive , iiscroyenr 
avoir mal employa l'année « & cec^e manie- 
re de vivre oce le crédit à un ho m me , auflî- 
bien qu'une prodigalité extravagante âc 
«ne vie déréglée le fcroit dan» les autrer 
pais. Ce ménage rend tout le monde capa«> 
ble de payer le» grandes impositions > qui" 
par ce moyen y (but moins ienfibles qo'eî* 
les ièroicnt ailleurs* Car cetuyquinecon* 
itim« que les deux parts des cinq qa*il a de* 
revenu , s'il en donne encore 'deux aTEtat» 
il ne (è (èvre que de ce dont il auroit au- 
gmenté fbn fonds > & dont il n*a pas belbi» 
prefentement x au lieu que celtay q^^dépctt• 
fe tout ce qu'il a de revenu ^ s*il-eft obligé- 
de n'en payer qu'une cinquième partie aU' 
public , il ne le fait qu'avec peine , comme 
s'il iè fruftroit de ce qui lui eftneceflaire 
pour achetter du pain ou des babin pouc 
itiy & pour fa famille. 

C'elb ce qui fait la beauté & h forée de 
leurs ViUes». & la commodité de voyager 
eu leur pais , par le moyen delears-^^aux y 
de leurs ponts & de leurs chauffées > auffi- 
bien que l'agréable vetie de leurs allées & 
de leurs foff^, tant dedans qu'auprès d« 
de leurs Villis : & pour dire en un mot la 
beauté Ht, Tutilité de leurs ouvrages publics.^ 
àquoy tout le monde contribue volontaire- 
ment , & avec autant de plaifir&deva&i» 
té, que Ton a ailleurs» pour cet égard , à 
embellir fes terres ott maiibns particulières.. 

D'une 
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P'uuc partie de ce qu'ils pi^venc épargaer- 
apr^s la d^penfe lîeceïïairc de la maifon i Se.. 
apr^s avoii pay^ ce qu'il s doivent au public • 
ils augmentent leut fond$ ^revenu > &. 
croployent Tautre à embellir & â meubler 
icisrs mailbos , qui ne (bue pas des chofièr . 
padageres , . ay n préjudiciables à la fanté- 
& aux affaires, que les excés^ontinuelsâ 
manger & à boire t ny peut-être fî vaines » 
que la dcpeuiè extravagante en hàbics &. 
eo fuite. Ou moins cclles-ey finirent en 
l*bom me (cul $ ^^ue fervent qu*a fatisfaire 
fiu) iMimeur paxticulier , au lieu que les ^ 
aucccs ne font pas &alemcnt la richeilede 
toute une famille» mats oonciibucntauây; 
beaucoup à la beauté publique 5c a 1 bon* 
neur dupais. 

L'ordre > que Ton y obfèrve» enfaifàat 
Vim de la dépenfè > eft fi exaâ & û gene« 
xal* oj^perânne nefepprceà.qui£qt2eèa« • 
trepriie « qu'il n*y fbitpzeparé-k &.qu'iJ ne 
fint le maître de Ion deffeui devant que de 
le commencer , eu (orteoue jen*ay jamais 
xemaïquéi ny mêmes oiii dire» que les bâ- 
timents 9 . tant publics que particuliers» 
n'ayeut pas àéacherés dans le temps que 
Ton avoit deftinci cda« Ainfi Tout ëté 
leurs canaux, leurs levées & leurs ponts i . 
&. mêmes le cbeinin qu'ils ont fait de lai . 
Hayt à .Sckezeningue jf .. ouvrage qui peut«r 
écre mis en paralellc avec ceux des anciens r 
Romains I ii l'on veutcon(idererlepeude 
fiomps» dans lequel il a été achevé. Le bâti- 

meut » . 
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ment ,. que Pon a lait à l'entrée de la Haye > 
exprds pour la £bnte du Canon >. fut achevé 
dans un fèul Eté > au plus fort de la premie». 
le guerre d'Aoelcterre s & ièmble plutôt 
e'tre nue marbre de Tanitd rn leur gouvec" 
netnent , eue d'aucune neceflite ou ufàge. 
Ceft a deflein que Ton n*a pas limité ny le 
temps ny la dépenfedu bâtiment de l'hôtel 
de Ville d'Amuerdam , mais l'on a laiffë 
run & l^autre à la diligence & au génie de 
tant de Magiftrats» qui mccedant (es uns aux^ 
autres 9 .poucroient chacun contribuer que* 
eue choie à la beauté & âk magnificence 
de cette ftruébire * & peut-être aody pour 
reculer pour quêque temps Tefiet d'une 
prediâiou qui couroit » que le coromex» 
ce de cette Ville commen^roit à & perdre 
dans la même année que ce bâtiment fè« 
rok achevé» comme il éteit arrivé i An* 
vers. 

Il (èmble qaelacharitéibitllééavecem^» 
quoy ou^elle (oit réglée pair les ordres do 
païs plutôt , que produite par un mouyie* 
ment de compaâîon. L*on en toit une 
preuve dans la quantité admirable des pro- 
vi(îons> que lo». fait pour toutes ibrtesde 
perfonnes ^eceffiteufes > ou dont l'on doit 
a?oir foin dan»un Etat. Parmy un fî grand 
nombre de divers hôpitaux , capables de 
iàtisfaire ht euriofîté> 8c d'occuper l'entre- 
tien de tous ceux qui voyagent en ces païs 
là , il n'y en apoint qui m'ait plus agréé que 
cclHy qui a été deftiné au logement & à I9 
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retrake de9 |;ens > que Tâgc empêche d^ 
iX)Atinaer d'aller (ur Mer, qui cft placé .«. 
acheva Bl ordonna eii(brte , qu'il (exnble' 
4fk'\\ aie ^c^ biti par quéque^bo«Des gens». 
avec intention d*y faire trol^er une retrai- 
te , accompagnée de toutes les commodU 
tés&detous les-phiirs*, on*iin â^ àvan» 
ci cil capable de faire goûter & ieutir , à-. 
ceux qui ont paiïc tonte leur vie dans les 
traTaui & lesincommodités de la Mer. Et' 
c*eft icy que je rcncontray le plus riche* 
homme ». que j'aye jamais veu en ma Yie. 
Car l'un de ces bons vieillards m'entretint- 
au^ve temps dn récit na jf dês^ àvantuies • 
«e (es ciqiianta années de voy^s^» pen- 
dant que je m*amuibisàvoirr£opitali Ac 
TEgliiLc qui l'aâompagne : & comme je \\xy 
pre&nta]p une pièce de leurmoDnoyedcla.> 
valeur d'environ on £ca» il iaprîc-enibu- 
liant j & me la voulut rendre , mais voyant 
^ae ;e refuibts de la reprendre > il me de- 
ananda ce que je voulois qu*il en ils, vea? 
({tt'èaleur maifen il trouvqitxouccedontiL 
avoir befoin. JelelaiHày aux mainsavecâ. 
Jnodeftie , pour en. u(èrainfi quelle trou- ' 
veroit a propos^ mais un valet t qui me fui- 
voit , vit qu'il donna la pièce d'argent à une 
jeune fille, qui ouvrit la porte dei*£glilè> 
ain/i qu'elle pafloit auprès de luy^ Ce qui • 
xnc fit fiire réflexion fur rextravaganteopi- 
nion • c]ue l'on a communément de lari*- 
cbefTe Se de la pauvreté dans le monde > où 
io« appelle Prince un homme qui a be(bin. 

d'un 
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)<l'uD million.» & cduyqot n*abefbiiique 
d'uncpiecc-dc cinq (bis, eft un b^Utre > 8c 

<ce bon hom oie , qui n*a7oic bc(bia xie «iea » 

.^coic pauvre. 

£<i gênerai les appétits n*y font pas fi 

xra portes , ny les paflîons fi YÎolences qqc 

-dans les autres pais que j'ay fréquente , a la 
referve de celle de Tavancc; quoyqueroa 
puMè dire aulTy » qu'elle n'eCl pas u forte là*» 
où elle a*eft enttctenue que parTiDdullrte 
& par le ménage » que là où elle produit la 
fraude, la{apiue& roppreflioD» L*on n'j 

^cmend parler de qaerelle<]ue for&xarement> 
fh ce n*cft dans. leurs ccots^ l!oon'y parle 
prefque peint de vengeance » & à peine f 

4çait on ce quoc'eflquede-ialoufte. Leur 
tempérament ne tient pas aflés de Tair» poiic 
produire en eux delagayeté > & pour les 
mettre dans un train continuel de bonne hu- 
meur , &ilsn'*ontpas an(f s de chaleur pouc 

-devenir amoureux. Leurs jeunes genss*ca 
entretiennent quéqnefbis , mais comme 
d'une chofèdont ils ontoiii parler » mais 
qu'ils n*ont pas (èntie : dont ils croyent de* 
«oirdifcourirquéouefois^ mais dont ils ne 

-ibnt point touches» fcn ay connu parmy 

^eux, quifçavoient fort bien faire Tamoti- 
ceux de théâtre , mais pas un qui le fut vei î- 
tablement^ tvy pas naeiemme^qui fut plus 

^u*indiffèrente4 Soie qu'ils aiment fi fortla 
libetté) qu'ils ne Ce potflent par refbudre à & 

charger du joug de rla fer vitude d'une mal- 
udlc, Qon plttsqueceUed*Bnmiici:e: oa 

#ieii 
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bien qac leur air , qat c& fort épais « lès 
rende moins fiiTceptibles d*ime paduxt û 
fabtile : ou qu'ils eo ibyenc divertis pat k 
grande application > que tout le monde y a 
aux afFares • quelks qu'elles puiâent ^tre , 
comme canemis déclares de l'amour , qui ne 
taa&ïc point de rival > & ne veut pas que les 
fcafées fbyent divetties ailleurs . 

Les mêmes caufes pouroient bien pro- 
4iuire les mêmes effets à Tégard de leurs 
lèmmes mariées > qui font chargées detotK 
le (bin &• de tous le ménage de la Mai(bn. 
Aufly ooc elles généralement fort bonne 
flçputatioû , y ayant un*efpece de chàteté 
qui eft comme héréditaire & naturelle par- 
my elles comme la probité Teft parmy les 
lK>mmes« 

La même épaideurde l'air les difpofe» 
peut être) à cette étrange adiduicé, & con- 
tinuelle apphcation de leur efprit , avec une 
^tude perpétuelle & travail in^dgable , â 
toutes les chofes qu'ils reiblvcnt & entre- 
prennent. Il f e donnent la patience d'alkc 
chercher des trefbrs» par ces longs &daB- 
' gereuz voyages desinaes» & par un ména- 
ge, qui dure tant qu'ils vivent. }e puis dire 
que, i'ay connu un homme , qui poura 
èrvir de plus grande preuve de cette difpo* 
fition 5 qui avoit employé vingt-qaatrie ans 
â faire & à achever un àobe , & un autre 
trente à fiiire une table de pièces de rapport. 
£t il n*y a perlbnne qui (cache > combien cet- 
te (èale humeur de ne pccadrepaslechan- 
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^% $c de ne démordre jamais de ceqiffh 

si'imaetiient poaroir être par eux exécuté^ 

a aidé i achever plufietirs grandes cho(ês» 

-qu'ils ont cntreprilès j tant publiques que 

particulières. Cette humeur , d^abandonadr 

une chôfe pour-fuitre la première Y}«i*ih 

rencontrent » efl propre àdes Nations moims 

conftantes ^ plus rpirituelies: &rhumeur 

de i-Ecatj ou du eouveruement étant or« 

dinairement la même avec celles àcs peff- 

£banesqttiie composent , non fèulenient en 

eecy , mais auffy en tous \c% autres points , I& 

ou ceu3( qui 'gou?ernent (ont fages > bon$ 

.&rmes &: jt^eSj le gouvernement le fèn 

aufly, & là où ils ne le font pas } legoufes- 

> nement ne le (ëra pas non plus. 

La même conflitution de^l'air de leur 
pais les porte, peur être, au divertiflemeac 
/& â la coutume de boire, dont on les 
blâme fi fort ^ quoy qu*a mon advis & 
comme ils le croyeut aully généralement > 
' ï\ ne Ibit pas feulement nece/laire â leqr £in- 
cé , mais £èrve aufly à donner force & ▼!• 
gueur a leur efprit, & à réveiller» dans 
répatfleur d'un air grodier & pe(ànt » de 
dans la froide complexiou^ de leur tempé- 
rament. Car encore que la coutume 9c 
l'excès de boire détruifc , peut être, Tefprit 
de ceUx qui vivent dans un meilleur climat.^ 
& qui font d'une confHtution plus chaude» 
puis que le vin à un cerveau éckauffè eft ce 
que rhuile eO; au feu > & fai&que les efprits 
étant trop raffinés, s'éyapoxenccnâiœée* 

ou 
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<>a en des imaginatîoi» trop fiibtiles j éc 
^aas une cervcile trop châuae ils (è tonr- 
■aoc-cnfrenefie» on du moins en des pea* 
IHcs qui en tiennent beaucoup : neancrooins 
-il (è peut que de l'autre cote il corrige les 
qus^ités ic les irnperfeâionsdesoompiext* 
onsfroidec » & dans un air dpais , il peut «tre 
necelTaire , afin de dégeler ces efprits gelés • 
ft de faire agir leur cervelle immobik, pous 
reveiller ces penfôcs endormies > pour raffi- 
aer ces imaginations grof&erés , & peut être 
pour aniÎBer les cfpria du cœur auffî-bien 
que pour donner la ^icâ ceux du cerveau. 
C'eft pourqnoy il (èmUe, q«e les anciens 
^llemans aycnt eu raifon de n*cxecurec 
point de grande rcfoiution , qui n'eut été 
auparavant débattue deux fois> & conclue 
en deux diverlès A(Iemblées« dont l'une 
fè tenoit après midy Se l'autre le msLtin i 
parce qu'ils jugeoient otie les Confèils qu'ils 
auroient pris étant a |eun » pouroient 
manquer de vigueur « comme ceux qu'ils 
auroient pris après avoir^a > ne (croient 

Eas^appuyès de toute Ja prudence neceA 
lire. 

Toutefois fay trouvé fort peu de Offi- 
ciers ou de Minières d*£tat en Hollande < 
oui fuflentfuietsàce vice , ou s'ils s'aban* 
joiinoient quéques fois a quéques excès , ce 
n'étoit qu'à des grands fedins» & pluicôt 
f ar-complaifance , que par choix ou par in- 
clination. £t pource qui eft des mar- 
chands, â qui cela eft plus ordinaire» ils ne 

k 
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k font jamais au matin « ny devant qa*iis i 

reviennent du change» ou ils expédient 0C7 

dinaicement les affaires de la journée: métai 

ilsL aUEoienc de la peine à Ce perfnadei» qu'il 

c(l permis de boire devant ce temps là } mais 

ils s'excuseront» û vous venez a leur Iqgis « 

& vous diront^ qu'ils font bien fâches de 

vous voir chez eux le matin « aux heurei 

qu'ils ne /VOUS peuventpasoârtrunverrede 

Vin : comme s'il n*étok pas feulement dé» 

fendu à eux » mais auày à un 'étranger 

de boire dans leur maifon » cett'heure de 

jour. 

Apres diner» oadttmoin$.â|tlefcùC) ils 
s'abandonnent à tout ce qui eft capable.de 
les divertir : & cela eft d'autant, pios ae-i 
ceflaire» qu'ils employent tout lejouràdes 
foins , des peines» des fatigues^ des a£Eài res* 
Car comme la nature ne permet pas , que le 
coros fubfîfle dans un travail continuel» ain« 
fî l'efprit fë confiime & fe perd dans une 
applic^acion continuelle; Les trop grands 
mouvements dans les mêmes parties du 
cerveau l'afibiblifTent , le Êitiguent & 1 é- 
puifènt tellement , qu'on ne le peut pas re« - 
tablir» ou fans cela c'efè comme le feu qui 
fe met aux roiies, dont Ja fiaite^peucétro 
que l'entier >ancanttfleéieàt.da «prps^» rOit» 
une diiCpatiaâ univérfdle de l'efprit, la't. 
quelle eft un effèd ordinaire deii'appltca^ 
tion continuelle -des peui^es à un cenain 
objet i ùit que nous le formions en nous^ 

H mêmes 
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«némes > iians ua^zcés d'avarice ou d*OE« 

f^eil, ouenautruy,, encelaycTaaiourou 
e douleur. C*c(l paurquoy41 n'y en a i>oiac, 
fluc l'on doÎTe mieux excu&r i que ceux qui 
ionc travaiflds de foins & de fonds couti* 
Jtuels * ou chargés de gcandes affaires , s'ik 
donnent une partie^ de leur temps & de leur 
Joifir â des divertiâernens innocens > qui 
ji*ofFeniènt perfbnne , & quine font point 
de tort â eux mêmes. £t l'on peut dire « que 
.c*eft la la ra^n pourquoyen tousies£cat« 
civils , ÏK charges de ceux qui gou vernem^ 
ne font pas (èulemenc accompagnées d*hoa« 
jieurs« maisauffy dericheflesi non feule- 
ment afin que ceux à qui onies donne , ne 
ibyent potm diftraies des ^ins qu'ils doivent 
aupublk^ parceax^ que les affaires deleur 
inaifbn Bc leur intérêt particulier leur de« 
jmande; mais auây afin, que dausia réputa- 
tion & dans le bien que leur enn>loy leur 
4lonne « ils puiflent trouverie plaint & le di- 
vénifièment dont un homme oifif n*à pag 
iïefbin » 8l qo*il ne mérite pas y mais qui (ont 
jieceflaires poux ic ramralchiflèment & 
pour 4e iréufalilTement des.efprits deflel- 
«hés & ^pttifes par les fatigues & applica- 
rionsicontittueilcs > .& quifècvent i les adou- 
oir , .& À prefecvez le corps > ^qui fans ctfla 
•CviituÂt trop ^ôt de devtendroit incapable 
At fondons publiques^ 

i.es detUE qualités, que^èàiâoitesRo* 
«laiacs donoeat aux aaâcQS B^uevi ou bH^ 
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JanioiSt font, * qu'ils ^toicnt Se les plus 
«aillans de toutes les Nations ^^//em^^ife» 
$c obftinément jaloux de leur liberté} telle- 
ment t qu'ils ne payoientpoiut de tribut du 
-tout aux Romains , qtti(e conteatoientda 
faire quêques levées de (bldats» pour en for- 
mer un corps de troupes auxiliaires» comme 
HLs faifbient auparavant chez ces peuples 
d*luli€^ qui ëtoient leurs amis & allies. ^ 
Dépuis ce temps là ils ont toujours eu cet- 
te dernière iadinatioB , celiement ou*eliè 
&mble leur être naturelle 5 mais eÔe n'a 
jamais plus paru , au*en la naiflance & en 
i'établiâement de leur preiènt Etat. li 
fèmble que Ton pvide n^n pas dire autant 
de la première qualité 9 ny que pre(ènte- 
mentoe peuple (bit fi vaillant : puis que la 
valeur^ qui leur étoit autrefois comme na« 
tureile» & dont ils ont donné tant de preu- 
ves, tant en plufieurs guerres > que les Com^ 
us dt HolUnde ont eiiçs avec les Frifûnt , 
^'en la refiftance opiniâtre & dcic4>erée 

H 2 qu^ila 



* Çtueruntur{Fd' 
m ralentis) Itgio. 
Mes, êrUri fortiffi- 
mwim viranm a»» 
9ciiio,veieres Hhs^^ 
to/ bellorum autbwes 
«041 âhrumpendês , ut 
twfùn validifimês 
âuits^tâcit.iiifi» 



*Ofttnium bàttm 
gentium virtittè fr^B'» 
cifHt Bâtâvi , non 
mnlthm^'enrifa^ feâ 
infifUm Rheni «- 
mms€olimt.T4Ç2 de 



iy2, Remarques ftir f Et^ 

•qu'ils ont faite aux Eftagnùhy au comment 
«ccment de l'établi jlement de leur £tat^ 
lèmble n*étre décheûe que depuis peu 5 
içavoir depuis que ceux du pais n*ont point 
eu d*aatre application qu'au trafic & au 
coiBineTce » depuis que leur plus grande 
pafHon a été le ménage , dont les pacticula- 
rites ferçnt le fujet d'an autre Chapitre, de 
depuis que lé gros de leurs i«>rces& le corps 
iie leur armée aétécompofë&remplyd'c* 
trangers , 8c tiré dos Nations voi^nes. 

L'cxperiencefait voir , qu'il eft auflfy im- 
poflible de faire accorder le ^dat avec le 
marchand * que les difpofîtions & les incli* 
nations, qui rendent les peuples propres à 
la guerre ou à la marchandiiè. Le foldat ne 
ibnge qu'à une courte vie , mais bonne : le 
marchand aime mieux une longue vie^ 
quoy que pénible. L'un prétend faire for- 
tune en peu de temps » parle moyen de (on 
courage , qui luy promet la vûftqire & du 
butin : i*autre fc contente 4'iiQe fortune 
médiocre) &plusfeures & pour l'obtenir 
il fè fert d'adrefTe , de fineiïeescd'induftrie. 
Le premier , qui èft fran<î & geneieux > don- 
ne à Ces plaifirs ce qu'un (èul «danger luf a 
acquis, Se ce que la première rencontre lay 
pouroitfaire*perdre, ou bien.cendte. L'au^ 
tre eÔ: re{èryé& ménager, Bc n'aime pas à 
gafpilkr en un jour ce qui luy a coûté le 
travail de toute une annnée > & ce qu'il n*e- 
£pere pas pouvoir recouvrer , fi non aux déf 
pens dehn temps ^.deiàpeiae. LavcUe 

de 
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it l'un ne va qu*â la confcrvation > ou de ce 
qu*il 9 déjà , comme les fruits du travail de 
(on père > ou* de ce cpj'ii acquerra encore * 
torci me le fruit de ia propre peine. L'autre 
eftime plus un peu de lang que beaucoup 
de (iieur : il croie devoir vivre du travail 
d'autruy > & poflèder en^an*heure Facqui- 
fîtioa de plufieurs années. Ceqni fait que 
Fun aime â viyre dans un Etat policé &re« 
g)é par des loixt pendant queFautre vôu« 
droit que tout dependk de la volonté d'une 
puîifance abfbliie. Le marchand, qui croie 
devenii; meilleur, pourveu quM devienne 
plus riche, tâche de vivre long- temps,c'c(V 
pourquoy il a (bin de fà (ànté > & de fa vie 
pat le moyen d'une diète (bbre & réglée > 
fiendant que le fbldae néglige l'un » & eft 
prodigue de Fàucre : tellement que fi (on 
dîner B*efl; pas prêt à Fheure ordinaire t o« 
lors qu'il ataim » il mange goulûment,^ 
(è remplit Feftomach quand il trouve de* 
quoy. £t peut-être que la différence en la 
manière de vivre forme une plus grande 
diâèrence dan^ le courage des-hommesj que 
Fonnefçauroit s'imaginer» 

Car encore que le courage procède > en 
'quéque façon , du tempérament de l'air , 
qu'il fè forme par la difcipIine,ou s'acquière 
par habitude ou par opinion > fi eft ce que le 
courage qui eft le plus naturel » & qui ed 
plus particulier a un païs.qu'à un autre, (èm* 
ble fe former de la cnalcur & de la force des 
cfprits qui Ibut à r£nt(M| du cœur > qui dé« 
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pendent principaletnenc de la quantité & de 
xa qualité de Ta nouritare que l'on prend. 
Ce qui fît dire à un de nos plus grands Méde- 
cins^ que par !« ipoyen d*uaediécedefix 
{emaines il rendroic un homni e pohroa t 8c 
îc IPrince Matirice tCOtang^^ deftinoit les» 
Anglois p qui vtnoient d^arrivcr de chez 
eux, &qtti» comme if difbit, avoienren^ 
core la pièce de bcuf dans Teftomacb y k 
cuelque hardie & de&fpef ée aôion. C'eft» 
fans doute, unedesiaiions^ pourqaoy le» 
Ge^tils'hommes font plus. liâtes par toat 
que les païûfns» qui ont le cœur abattu , ikmi 
ttulement par l'efclavage » mais anily par 
leur méchante & chetive nourriture « qui 
cft un cftcd de leur pauTieté. C'eft pour- 
quoy aviffy ceux de fa Noblêfle & le peuple 
4' Angleterre cft commanement plus vaii* 
kat c^*iï a*eft dans les aucvespaïs, tant à 
caufè de l'abondance , parce qu'à la fa« 
Teur des îeix du Royaume» ils font plus i 
ku£ sÀCe > que leur revenu eft plus grand > 
êc que les taxes & les impoiîtiolis / {ont 
moindres ytellèment qu'ils virent pkistom^ 
modement , Se dans une plus grande abon- 
dance , que ceux de la même qualité ne fbnt^ 
ailleurs. La chair eft leuf principale & leur 
ordinaire nourriture. Aufly trouverons 
nous , que parmy toutes les créatures , tanfi 
oifeaux que betes à quatre pieds , celles qui 
fe, nourriiient de chiir font vaillans & har- 
dis, &ceuz qut Ce nourrirent d'herbes £t 
de plaote&craiutifs |M)oltroas. J'cftimeque 

^^ roa 
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Ton ne peut former que deux exceptions 
contre cette rcgle, (ça^oir celles du coq & 
du cheval i quoy que le courage da premier 
ne (bit connu qo^en* Angleterre , & ce et» 
de ceKaincs races feulement : &pourcequr 
efl: de l'autre ,* tout k ^rage • que Von 
eftime en luy , confifte en ce qu' i^ n'a point 
de peur ySc l'on a remarqué que Ton & Tàv- 
rre {ont devenus plus bcaves , quand en^Ies # 
aourris-dechairr 

L'on peut conclurre dotout eecf « que Tes 
l/«//4;r4<9ir naturels^ayanr depuis'Iongtctnps^ 
négligé de chercher de Temploy dans let 
armes ^ 8c particulièrement par terre, 8c 
étant accoutumés de compoter leurs corpt 
d'armées d'é^ran^rs pincipaîement » la 
paix & leur manière m vivre petitement » 
en mangeant fort peu de chair , veu ^ue 
parmy le peuple il y en aplufîeurs> qui en 
mangent rarement pus d\me fois la (ëmai* 
ne» ont beaucoup aidéàalterer Tancienne 
valeur de la Nation > du moins aux occa- 
fions de-fervir par terre. Leurs mdiehts font 
bien meilleurs , bien .qu'ils ayeut la reputa* 
don de n'être pas tout à fait (î bons que les 
XteUniois y qui font comnnmement tous 
.Taillants. Je croy que cela vient de ce que 
eeuxcy n'ont jamais perdu Toccafion d'al- 
ler en Mer avec les armateurs particuliers, 
& ont (èrvy dans les vaKTeaux de guerre , au 
lieu que ceux de Hollande fe font appliciués 
au commerce, &ont mieuxaimë fer vif dans 
hs navises. marchands, pen<&nt que leurs 
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"vaiflcâux de gucri;c font montés de mate- 
lots de toutes fortes de Nations , qui €c 
trouvent en très- graodnombre pârmy. eux^, 
& partipuiieiement de côtes de la Mec 
Baltique • d^^iltmagne » de Suéde . de Dan^ 
nemarcScdcNûrweiHe. 
. Il femble que ce loit un paradoxe de dire » 
qpe comaie dans un pa'is on voit ça & là 
des veines de bonne terre » ainfî voit on ça 
& là des veines de courage: ^neantmoins 
^on feulement ceux de Hainaût ,^ dans les 
Provinces de J obcïflance du Roy d'Ejfa» 
gtte , & ceux de Cutldre dans les Provinces 
yniës , font cflimés meilleurs foldats que 
ceux des autres Provinces , mais aufly Ton . 
remarque) que dans les m^mes Provinces 
les habitants de Fal^nciennesy parmy ks Vil- 
les de Baintfufy èc ceux de Nimmegne en 
Gueldre , font plus^vaillants que ceux des aa** 
très ViJlcj, Toutefois il y peut avoir une 
fermeté & confiance de courage > qui foit 
fondée for la tradition • auffi-bien que for la 
foy: & je ne me puis pas imaginer com- 
jpent un homme , qui a été élevé dans cette 
opinion > ^ue cous ceux de fon païs » bu fa 
Ville ont toujours été vaillants >^pui(re être 
poltron. 

Je ne fçay rien de ce que Ton dit ordinai- 
rement contre eux au fojet de leur cruauté » 
à là reforve de ce que l'on a fou vent oîii dire 
du traitement barbare , qu'ils ont hit i 

Suelques uns de nôtre Nation d^s les I«- 
es Omuules, & de cequeoousavonfveii 

de- 
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depuis pctt dans Phorriblo ineurtré de leur 
ConleiUér Itnfionéirt de Wit, Perfbnnage 
qui mencok un ancre deflin , & une mcQ- 
leure récompense de (a Patrie , après Tavoir 
fervie dixhuic ans, pendant lelqùelsiln'a 
•ri on donné à (on divertidèment & â â com- 
modité , & fort peu a ià fortune -, un perfon* 
nage d'une application infatigable , d*unc 
fermeté inébranlable > ^*un éipnt (àin > ncc 
&d*une intégrité irreprockable : tcllemcht 
que sM a étéavepgléenquéquechofè, ç*a 
été par la pallion qu^il avoit pour ce qu'il 
croyoit être le bien & Tinterét de £a Patrie. 
Tous ceux qui l'ont connu luy doivent ce 
témoignage avec judice, & on le lu y rend 
d'autant plus volontiers , qu'il y a auny peu 
d'àvantagp à flatter le défund ». qu'il y 9 
d^honneur à le blâmer. Mais cette aâion da 
peuple àok être mi(è au nombre des mal- 
heurs du païs, veu qu'ielle a fi pettderap- 
pAt avec ce que Ton voit ordinairement en 
leurs mears & inclination», vivant, ainfi 
Que je les ay veu vivre» (bus les ordres £e 
fous les loir d'un Etat réglé > que l'on doit 
adfoiier» que l'homme eft animal fort 
variable > que l'on necognoitpasbien, fi 
on ne l'a veu dans la rage, aoûibieD que 
dans le vin» 

L'on n'y vie pas ordinairement fi long« 
temps que Ton tait dans un meilleur air : *^ 
l'on commtoce à y vieiller plutôt , tant 
hommes-que femmes , & principalement i 
Amfte^dam. CarpourceqjuieftaclaHaye , 



i^S RemartjHisfkrfEtat 

cà c(t le- meilleur air » j*y ay conna deux 
pccibniies de condition % qui approchoienc 
4e leur quacreyingti^me aou^éy ficneane» 
moins avoient encore le corps & reQ>ric. 
fort (àin : toutefois cela ft')F eft pas (î ordi* 
liaire qu*en Angleterre ou en Efpagne. Les 
maladies» auxc^elles ce cKmat tembltétre 
prinjcipateroent £bret , fontla^utte 8c (cor- 
W >. mais tous, les Etés chauds & iccs f 
produifènt des maladies contagieuftSf par* 
ticuliçremçnt â Afierdam & â Leide* Ce- 
(ont ordinairement des fièvres , qui trouf- 
blent U cerveau, &qui tuent fubitemenc «, 
ou font' languir longtemps , avant aue l'oa 
recouvre la ^nté., La pefte n'y eu pas d 
irequeitte > du moins elle n*y eu pas h viiH 
knte> quel'on y faffe reflexion ; dclurtout ils 
çmpicbent. taor qu'ils, peu^rent^ qu'il n'eob 
ibi^jpoiût parlé. Comme audy dans leurs 
rcgiures Tonne difliingue point entre \ç%. 
getires de mort , non plus qu'aux feins » qixe 
ron a de ceux qui en (ont malades» fic^a 
ièrvice qu*on leur rend ; (bit que cela procc* 
de de U croyance qu'ils ont de ki predeftina*. 
tion > ou de la padion au*ils ont pour kt 
com merce > lequel, étant la vie du pa'îs » on. 
)e confidere plus que celle des pamculiers* 

Les euangers y qui- vivent parmy. eux^ 
(bnt fpjets. au mal .de ratte » mais ceux da^ 
païs raremef^ ou jamais.: ce que je croy pro^ 
céder de leur occupation, con&nuelle , dt 
de ce qu'ils fè contentent de peu. Car il, 
ftmblc ^ue cette maladie «ft propre à des: 

gettf 
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ms oi&k 6c difficiles > & qai croyenc que 
Tes effets de leur tnauvaifè humeur ,, ou di 
leur imagination (ont une maladie e&éU- 
ve y à laquelle ils ont donn^ ce nom s au lieir 
^ue ces accidens arrivent â tous les hoai- 
mes dans un temps: 01» autre , des fuméo» 
deTindigeftion , ou des altêntioiis ordinai- 
res &inën(ibks* qui caufent dans la Cm^ 
té Se en laTigueiirleschangemcns^ ouap» 
proches de cnangemens du temps & de» 
vents , quts attachent aux plus^fubtils efpriti 
du cerveau » devant que tes autres panies 
9*en Tentent» èc font capables d 'altérer l» 
nature des Couleurs >. 8c de tout ce qui ft 
prefènte à nôtre iitiagition > pendant que 
BOUS fbmmes- en cet Etat là. Toutefois 
elle ne produit pas ua ëfFeft fi puifTant que 
Foccupation ou l'application db la pen(ee 
ti'j puifièrcfîfler > ou ne puifle dijenir : SC 
ceux qui en counoiflenc Tes mouvemens»^ 
kslaiflempafler>& reviennent ieux» Mai» 

H 6- ceu3C 

* tfii tempiflat y tp'Cetli mohilk humât 
Isiutavere vUs , fp» Jupiter hmnidus ^uftriê 
t>tnj4vii qu^ rutâ mode y e^ qu^e denfd re^ 

laxat y 
Ttrtunuiif fftcm unimwim > f^ feBoré 

mûtuf 
Vuncdliôs yditûs iitm nubiU venmsdgeBétf. 
ioncifiuni. Hinc iUt uvhm toncentus m 

EtUtd ftaiiis y <^ -Wânttf gnttutt corvil 

Yirgfl.Gcorg; 
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ceux cjui Toac oiHfs , ou qui ne (çaTenc pas 
il*ou cts changemens piocedetit, &qui le 
troublent la cervelle de mille imaginacions , 
de bonheui's du malheurs généraux^ qu'ils 
fè figurent dans la vie > xâiCànt à chaque 
rencontre des reAezioos fur leurs corps > fur 
leur ame » ou Hir leur fortune i &c après qu'ils 
ie fout reprefênte toutes les choies en leur 
plus méchante veiie, ils ne peuvent pas 
éviter de tomber dans une profonde melan- 
colie d'une de ces chofes , ou bien quéque- 
fois de toutes. Elles font de profondes ita^ 
predions dans leurefpric, qui nes'efïaçcac 
pas fort facilement par le retour de leur 
ponne humeur^ & particulièrement û U 
jhauvaifc y caufe de fréquentes récidives: 
comme il arrive en qucques difpo/itions • 
ic plus ordinairement en des climats dé- 
réglés : fur tout quand une maladie > ou 
maùvâi fe forcunejs'y joint. Toutefois cette 
maladie efl trop'fpirituelle pour ce pais Se 
pouc ce peuple, qui croit être bien a fbn 
àife, quand il n'eft pas mal: qui eft fatisfait 
quand on ne finquiete point» qui eft con- 
sent, parce qu'il nVfônge presque points 
§c qui ne cherche (a félicite qpe dans les 
aifes & commodités communes de la vie , 
ou i amadcr des richedes, nc-^s'amufaue 
point à des pa/Iions plus (peculatives > & ne 
recherchant point des plaifirs plus ravinés* 

Pour conclure ce Cbapitre.La fdolUndecfk 
un païs , ou la "terre eft meilleure que l'air» 
^ ou l'oa (ccherchc plus le profit que rhon- 

neur;' 
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ncur: où il y aplus de fcuscpc é'sCpiii ; plus 
de bon iiacuicl que de bonne huincui , plui 
.d'abondance que deplailîr: oùroDaimc 
[oie mieui voyager que vivre : où l'on croB- 
veia plus de choie* iremarquetqu'i ddï- 
rer , & plus de pctfonnestjui mericeDt d'Are 
efUm^cs plûcôc que d'écre aimées. Mais 
les mdmes qualii^s Bc. difpolîcioiis ne font 
pas égalcmeni conlïdeiabks dam un £tai 
Bc eu une pecfonne paiticiilicie] Se celles 
qui rendcnc une coDveilàtiou agréable ne 
icndcni pas uiiScat puillaot. Auflynell 
ce pas bois d'apparence. , que comme ua 
ecaud Roy pouroic bien faire le gcntil- 
liommepamculier, aiufj un (rentit-hoiiv- 
me exuaordiiiaice puille iaiie le Fiiuu mc^ 
diocie. 



CHAPITRE V. 

'De leur Religion. 

9 EueptctendspointdutottC 
E pailer icy de la Religion en 
^ Theoioéieu, mais, feuler 
I meiiienboianiepiuemeni 
t politique .quandjetcmatr 
J que les occafions qui Itt 
pEUTcnt aToir ^ta'olie en la forme, cnla^ 
quelle on U voit dans les Provinces Unies , 
Alwl^lKis, dpoE elle sy «ouïe munie. 

H 7 y^ 



Jecroyquela Keligion RefarmieysL étéhu 
croduice ^ iMifiibien qu'en Angleterre , Se 
enplufîeurs autres païs , ou l'on en fait pro^ 
feiuon > par la volonté Se provi4ience de 
Dieu : & je ctej que c'eft pat la même vo - 
loncéquelaKf/fgf0jiCtf/^o/ii^iie Romaine a 
^t^ confjêrT^e en fronce y ou il fèmbloic 
qu'une confideratîon de pkifieurs accident 
la menaçât d'an- changement > au com-^ 
nencement du.Regue de Charles I X. €t* 
îuy qui en doute iemble vouloir dffputer'j^ 
non (èulenaent la volonté , mais aullV la^ 
puiflance de Dieu, Aufly n'eft ce pas faire 

ErejudiceârhonBcurde la Religion que de 
>utenir y que l'on js'ed fervy des moyens 
Inimains » pour pknter la Religion dans- 
un pais. & Què les révolutions civiles , qui 
ont iùi> y de loin les miracres-f qui ont ou» 
vert le chemin à la Religion Chrétienne 
dans le monde, y ont contribué beaucoup. U: 
£]ffit , que Dieu , par fa toute puiffance » in» 
&fè la fov dans k cœur desbomroes, ou au- 
trement la fait nakre 8t croître par* une 
ibigneufè enquête & inftrudtion de la Rcli^^ 
^n: &: lorsque généralement toute une- 
Nation edappelléeà la Foy par ces moyens ^ 
<*èft par la force de cette concurreficequ'él* 
k a été introduite dans TEtat , & qu'elle 
dlevieutla Religion dominante du Piis*-' 
C'eft ainfi que iLReligieH Pmefiante-z, éé 
établie en ^^tftgletetre , Bcôffê » SUtde , pâà» 
nemarc , en hollande & en plllfîéuisProvîtt- 
^c^d'AlUmagnt: & c'cft ainfiquclaCVN. 

Mi» 
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ihêliquf Rom^ineaëtë nftabliccn France^ 
" en FUndre, où non obftant les grands mou* 
▼cmcns, cattfcziittns VEmpitles^ngut^ 
ffOfi& par )esGi(riix,Fanâ toujours cru,qiie 
kur notnbce ne fiûfoit que lafcptiémc ott 
huitième part du pcaf le en ces deux païs làw 
E t ccluy qui ?e«t entreprendre de change r 1^ 
Religion^en quêque païs ou Etat pard'a»^ 
1res moyens , que pat ccluy de la convcrfioti. 
générale de tout le peuple « ondelapfâpatt 
des babitans > eocreprend d'-attirer lur une 
Nation toi» lès mal heurs» quHuypuiflcnt 
arriver , à Poccafion des deux les plus grand», 
dereglemens qui puiflent arriver à un 
Etat, qui font la guerre civile & laiiran- 
BÎC} fçavoir lavioJieBCC, l'oppreffion, k 
cruauté, rapine, emportement, injufticci. 
èc pour dire en umnot,unc horrible cfïufîoft 
de fàng humain j & la confiifion de toutei 
lesloix, ordres ôc vertus parmylcshom^ 
mesdans lie monde. 

Ces (àcheufes fuites font d'autre iropor* 
fànce, à mon ad vis, que les^opinionsque 
les particuliers, ou les Aflemblécsfcparee» 
qiie quêques uns font , foàtiennent en leurs, 
difpotesî veu que la:grândc& générale fia 
As la Religion cft de rendre l'homme he»- 
senx en cette vie > en attendant la félicité de 
Tancre. C'cft ce que Ton voit par les com- 
mandemens^ de Dicitf qui conticnneetlcs 
meilleurs & le plus grands préceptes , qw» 
ayenc jamais été donné a aucune Nation > 
laoc à regardée h moiale ^ dacntl ^ ,^^ 
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regard du colcc divin : comme aufly ponr ce 
qui c{i de la recompenfi; » que le vieux cefta- 
iiienc promet par coût à la pièce des Juifs > 
confîdaoc ea des benediâons de cette vie 9 
comme la. fant^ > longue vie 9 nombre d'cû- 
£uis » abondance > paix & Vidoiie* 

Qr l'on n'a jamais été bien d^accord da 
chemin , qui conduit à la félicité à l'âveiiiFf 
de ibite qu*cnfin l'on a été obligé de s'en 
lapportecâla croyance & âlaconicieiice d€ 
chacun» âcauzimprelfions» que les raifbns 
4>ulesmoyens<y naturels ou ftirnaturels ^ y 
jE^nc > k/quelles on peut bien de guiicr on 
couyiic, mais l'on n'y peut pasrefiiter. Car 
il n'ell pas plus au pouvoir de l'homme de 
changer fa croyance, que. d'augmenter Çz 
taille » ou d'aketer Ton viiage. Carcelay 
qui me dit , jque je doy changer mon opi- 
;nion pour la /îenoe . parce qu'elle eft meil- 
leure &p)us véritable > iàns m'alleg^er des 
raifons , qui me le doivent perfuader t y gai* 
^eroic autant, que celuy qui me diroit , que 
je dois changer mes yeux qui Tout bleus ^ on 
des noirs , comme les dcns» parce qu'ils 
font plus agréables dç plus efti mez. Ccluv 
qui me dit , que je.me dois faire infttuire , a 
lailbn ^fi )e ne le faispas iMais Ci je £iis pour 
^ela tout ce que je puis > & peut- eue avec 
plus de zèle qu'il n*ait jamais fait luy même» 
Se q^e neantmoius je n'entre point en (^& ' 
fentimcus» & que luy, qui ne s'y applique 
point du tout, veut que je £afle encore un 
c§prt , & que je me faiTcinfliuire encore» 

jui^ues 
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jufques à la fin (fc ma vie, il cft facile de 
comprendre ce qu'il veut dire p^ar ce mot 
d'inftruire, (çavoir en un mot, que je Je 
doy faire jufques à ce qucje donne dans fes 
iêntimens. 

^ Siceluyquif peac^tre, eft attaché à fts 
plaifirs & intérêts , autant ou plus que mov , 
& quiadvoueau*en toutes les autres choies 
j'ay aufTy bon fens que luy % me dit# gue je 
fèrois de 6>o fentiment ^ fi je nVtois pas 
aveuglé par ma paffîon > ou par mon in- 
térêt , fans qu'il me puiflfe convaincre com« 
ment & en quoy , ne dit pas plus que Tautrc 
mais il prétend feulement me connoître 
mieux que je ce me connois moy même » 
qui ne me puis pas imaginer, pourquoyjc 
n*aurois pasauuntde loin de mon ame« 
qu*iladelafienne« 

Celuyquimedit, quemesopimonsïbitC 
abfnrdes & ridicules « impertinentes Bcit* 
raifbnnables , & ce parce qu'elles n*accor- . 
dent pas avec les fiennes , me veut faire une 
querelle» aaheudedifpuceravecmoy, U 
me traite de fol & d'enragé, enfe fcrvant 
d'autres termes , quoy que peut-être l'on 
me ju^e anfly fagequeluy, auffyjufte en 
mes discours , & aufly advifé eft la conduite 
de ma vie. Toutefois ce font là les civilités 
ordinaires dans les dtfputesde I^ligion par- 
my ceux qui ont bonne opinion de leuv 
fuffifànçe , qui parlent toufiours de la vérita- 
ble raifbn » mais ils entendent parler de la 
leur , & veulent que leur imagination ferve 
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de règle â la vérité générale. Mais ce langft*' 
.^e décide tout, & la diCpuce, qui eac pÛ 
finir en un mot ^ s*achefte enfiaea trois :: 
^o'il a raiibn U que j*ay cortk, 

*■ Tout le genre humain efl: demeuré 
d*acord, que nôtre félicita eivcecte Viecd 
l^autre grande fin de laKe/îf/ofi: cequi& 
voit tant dans les regiftres & Tivres de leur» 
k>îx , que dans leur^eîigioiis mêmes > qui 
s'établiUent par le concert des coûcum^ 
le des opinions des hommes r quoy. que 
peut-^tre i Tcgard des Religions ce concert 
puiïïe avoir été produit par des imprcffious r 
ic par des inipiraeions divines. Car tout le 
monde eft d*accord, en en(èigi^nt, en corn- 
manda&t» en plantant &. en cultivant» non. 
^ulementifès vertus morales» quiconcrr-* 
bueut à la felicité& tranquillité de la vie de 
chaque homme en particulier « mais aufïy 
des qualités & di(j»outions-, qui donnent la 

Îaix ^ l'ordre , &qui font le falut de tou» 
:s Etats > & dé toutes les (bcietés^iviles.. 
▲ufTy n'ay je jamais pu comprendre ,, corn* 
ment ceux que Von appelle ordinairement 
ILtligitux y & qui veulent pafièr pour 
tefs^ £ificnt un fi grand casses peints de 
la foy 3 dont les hom mes ne font jamais de^ 
meures d*accord> & paffent fi légèrement 
par dedus cduy de la vertu & de la Morale > 
dont l'on n'eftprefque jamais deCconvenu: 

ny 
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citmqM fluxerlnt /e* 
cum tafium* Plato 
de Rep. 



des Provinces Vniesv 1 8 -7 

Hy pourquov un Etat s'cxpofcroit au ha* 
fard de -voir la p^^<c l'ordre » qoiiôncdes 
biens certains » ^fl^Çis de tout le monde > 
rcnyerfés , pour y voir établir des opinions 
ou incertaines ou conteft^es. 

U eft certain , qu*une des puKIantes cav- 
fts de lapremiere révolte àes Païs-bas > a étd 
Foppreflion de la confcience t & la perfecu- 
^ tien , que les hommes y (bufFroient en leuf 
bien , en leur liberté & leurs perfonaes > 
feus prétexte de la Religion : & ce dans uu 
temps, ou il fèmbloit qu*en plufieurs par- 
tics de la Chrétienté il y eut une conlmrai» 
tion , â demander la reform.ation des apus » 
qui s'étoient diffés > tant dans la dticipline » 
oue dansladoarinedet*£glife» par le vice 
au temps , par négligence , par des inven>- 
tions humaines > par palTiôn ou par intérêt. 
La forte oppoficion > que ces humeurs trou* 
terentàRome» fut lui?ie de la delèâio» 
d*uo très-grand nombre de per&nnes eii> 
tous ces païs là > qui entreprirent de fe refor- 
mer fur des règles 9 qu'ils jugeoient les plu» 
propres pour la itformation derEglife. Ces 
perlbnnes, bien qu'elles fuflèot d'accord en: 
gros f en ce qu'elles deiàdicoûdfent la piti& 
nnce du Pape > & en reduifànt la foy de 
Taucorité des traditions â celle des £critu« 
res t elles difieroient neantmoins en plu- 
fieurschofeseritr'elles > & particulièrement 
à l'égard dé la difcipline • conformément à 
ce que leur di(bient& pcrfîiadoicntlcsDci- 
âeurs i qui avoient le plus de crédit parmy 

CliX 
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eux. Aiufî les Ktformis de France devinrent 
tous CahinifleS'y mais poure quf eft de ceux 
de l* Allemagne , quoy <||^ fuifeuc prc^ue 
cousL«i/>er/ei«,fic(lcc qUTiy eut biendcC*/- 
vinifies & d*\jinahap$ijies mêlez avec eux. 

La première ferfecution de ces Reformé f 
iê fit en ^/ifflf4giff du temps d^ TEmpereur 
Charles V. & en fit retirer un tresgrand 
tK>mbre dans ïts diiCcpt Provinces des PaïV 
bas , particulièrement en Hollande & ^ 
probant , où les priviieges des Villes étoienc 
pjus grands , &c\t gou vernement de TEm* 
pereur moins (èvere « comme par m y des 
lia jets !da pais de fa naifTance. A Toccafion 
des premiers fbûlevemens des Païs-bas les 
Reformés Proiefiants commencèrent à y fpr^ 
mer des coniîfloires « & â faire des levées 
cnts*euz pour le maintien de la caufe corn* 
p:)une. Après aue les Chefs en eurent dili« 
bcrë entre eux» il fut refbiu , que pour évircje 
tous les dcfmêlÀ y qui les pourroienttrou- 
bler dans un temps ,. où ils avoieut tous be- 
foin de repos , que la profeifiou publique de 
leur party fèroit celuy des- Luthériens y en 
donnant toutefois liberté âceux qui ètoicnc 
d*uu autre intiment. VsLrl*Union conclue 
en Tan 1579* on laifla à chaque Province la 
difpofîtion de la Religion t ainfi qu elle le 
jugcroit à propos pour le bien de (à Pro^ 
vince : avec cette refervc , que l'on De pour- 
loic pas être rechef ché nyinquiccé, âcaulîè 
de la Religion , dont la liberté avoic été 
établie par la Pacificaiio» de Gand, Mai^ 

en 
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«1 l'an I 58 ^ il fotrcfolQ , du confcntcment 

uiianimcacs Provinces Unies , <\^^^l^^^ 
KtUgion^Vroit^anif y fcroit exercée, & c M 
2^ ce moyen qa^clles devint la keligion 
Dominante dtctt Etat. r 1.1 

Pluficurs raifons iropoitantes fcmblcnt 
les avoir obligés à prendre Iccitcrcibluiiom 
Premièrement parce oac les pftfwufnê 
arrivées 9u France , où les Reformés éwient 
Cdlvinifles, un grand nombre de François le 
«tirade ce Roiaume aux Pa:is-bas, & par le 
.orand commerce & trafic avec V^ngUterrey 
ou la reformation approchoit fort des fenti- 
nicns des C^lvinifiei^i regard de la ^o* 
^rint , mais bien plus ce ceux des L««*e^ 
!n>ii.^ourcequieftdupoinarde laiifap^^^ 

ne! ccs^ opinions s'établirent & s'étende- 
Tcnt plus que les autres parmy les peuples 
aç Provinces 5 tellement «pc le nombre de 
Juxquien faifoicnt profcffion , devint bien 
iilus grand que çeluy des autres. Sccondc- 
iienncs fccours & les afliftances d hora- 
jBCS&d'argent, par -kfiquels cette Repu- 
Wtque fut confervéc & fortifiée en fcsfoii.. 
blescommcnccmens, vc noient pnncipalc^ 
ment de /:^»^if «èwe,desPrweiÎ4n /x de/'Mii^ 
ce, quandrétatdelçursaf&ireslclearpcc. 
«citoit. & des Princes C^vm^tsÀ^U" 
lemagnu qui àoicnK Icsplusrwritni&ks 
«lus prêts dclcs recourir. Aprésccla , d au- 
tant que ceux de cette ptofeffionfembioieftt 
^treslcs plus oppofcsaux Sjpdgnols , contre 
lefquelsils^étoicnt l6 plus aaiiaés ^ £ommc 



ooatre les plus zélés Catholique f K#«Ms£if i et 
la CkrécicBtd , & Faverfioa > que Ton avoir 
des Bffégnùh & de lepr gottvcrnemjenT , 
itoic tellement enracinée £ns les cœurs de 
CCS peuples , que Ton y doit rapporter es 
partie la caufe du choix qu^ils ont Sait de 
«ette Réii^on* Et finalement parce que 
cette Religion faiûnt profeilîoQ d'abolir 
tous les droits êc la juricudion du Clergé Se 
ileThierardiie > il n'y avoit plus d'ancoriré 
£cclefiaftique qui & pût élever contre la 
puiflànce ù^ûe, ny la troubler ou brider : 
Se cous les biens & revenus des £glxfcs& 
des Abbayes furent fàifis > Se mis^ntreles 
inains des Etats: ce qui aiigmenuleur re- 
venu bien fort. Se {èrvit beaucoup à Véu* 
bli£fementde TEtat. 

L'on y pourdit bien jouter encore une 
raiibn « qui étoit particulière à une feule 
fxoTince# Caraulieuqu^enlapluspartdes 
parties de la Cbrétienté« finon en toutes» 
le Clergé fait un des trots Etats pu pais » Se 
«infî partage avec la Nobleffe Se avec ie 
tiers Etat la part qu'ils ont au gouverne* 
ment • cet ordre n'a jamais fiât partie des 
£tats de HolUmdv^ Se n'a jamais<u (èance 
•en leurs Afiemblées quinefbntcoœpofôcs 
<)ue de Nobles Se de Villes, & cette Prcx^ 
TÎnce avant rou^ojurs le plus d'autorité dans 
•les delioerations À^ i*Unton , fon penchant 
ailoit â établir une profèf&on » quilaifloit 
le moins de prétexte de pouvoir Si de ja- 
niaiâioBaaClergé» 8c qoiXbnipportmcJc 

plu 
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^Itis à rancieaocfbrme de lenr gonyernoB 

Ccc Etat a toujcnirseu^ -cantdevancqoc 
idepiûs cet écabliflemcnt « un ibin tre£{4r# 
ticulier -de ne pernietcre pas > aoe Ton fit 
«neinquificion trop exaâe & icrupuleuft 
nie la foy & des principes de la Religion des 
l>articuliers, qui d'ailleurs vivoicnt paifir 
l>lement , & deraandoient à vivre (bas k 
proceâion de leurs loix « ny que Ton fie 
violence a ia con(cience de ceox > dot^rles 
^pionions n*^toieat pas acconapagnées d*ez- 
prenions oii adions prqtidiables au repos 
^e l'Etat: (bit queia forme d'nngouvei» 
nement libre donne aufly pi us de liben^à k 
KcligioB.» ou qu'ils jugeaffent > qu'âpre 
-avoir tant iait pourleurlibenéàregarade 
ce point , ils n'auroient pas raifon d'op- 
primer ceHe des autres. U le pcurfaire aufly» 
au'étant menacés d'armes étrangères , 6c 
le trouvant en danger, ils ont jugé neceflaire 
de pteyenic les mécontentements au de- 
dans» qui ne peuvent pas être fon dangç- 
.-feuxtS'ils n'ont pour fondement l'oppreflioti 
de la liberté de de la Religion : mais en ces 
deux cas plus on tâche découvrir le ièq> Se • 
d'en arrêter la fi>rce^ plus laâammeadc 
violence quand elle édatte» 

U n'y avoit que ta (èule Religion Catho^ 
lique Romaine « qui eût point de part à k 
commune protedion de leurs loix$ parce 
que les Etats étoyent per&adés » qn^elle 
fait de plus mauTais fiqets ^e les aocscs s ea 

ce 
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ce qu'elle reconnoît une autre poiflaoce 
étrancere fuperieure à celle du païs : -cii ce 
GU'ii faut neceflairemcQt que toute la pui{^ 
iance fpitituelie le foit » & en ce qu'elle eft 
fondée fur de plus grandes efperancesdc fur 
de plus grandes crainces que la civile \ du 
moins la ou les perruafîon s de foyfbiitauâi 
fortes que celles lies (êns, dont l'on voie tant 
de preuves dans les martyres, tourmens» 
peines, fêverités & exécutions d'une iofi- 
vixvé de perfoones > en toutes Ibites de Reli- 
gions» 

Outre que cette Religion ctoit encore 
an refte du gouvernement des EfpagnoU^ 
oui s^en faitoicnt les patrons & les prote- 
cteurs dans le monde : 8c neantmoins J'Etat 
a eu fi grand (bin de n*incomraoder point > 
à cet égard* ceux qui ne demandent qu'à 
ièrvir Dieu > & à fauver leurs âmes par les 
voyes, qu'ils jugent les plus propres, que 
ce ^ue la conftitntion de l'Etat ne jpermct 
pas de faire par loyexprefie, il(èràtt pac 
la connivence des Oifictcrs , qui en qué« 
qucs Villes , moyennant une fomme d'ar- 
gent médiocre , foufFrent rezercice de la 
Relimn Romaine dans Tetendùe de leur 
îunidiébion > avec la même liberté & corn-» 
itiodité qu'ailleurs, quoy que non a fi bon 
^mixchénj. fi publiquement : & en d'autres 
il leur efl: mêmes défendu derien prendre 
pour cela. Je juge que c'cft la laraiiôn, 
pourquoy bien que le nombre de ceux de 
cette Religion toit tres-^raad i la Cam- 
pagne 
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^gne parmy les païûns , 6c très confide- 
raue danslcs ViUes, & qu'ils n'ajeiitpoiDC 
de part AUX charges publiques» ilftmble 
^qu*ils ne laiflenc pas de faire une ùinc 
partie de TEtat , Se dVtre infèparablemcnc 
:|oiots au refte du corps. Aady n'ont Us ja* 
mais troublé 4e repos de l'Etat ,. ny montré 
Ja moindre inclination au changement « 
ou peur qoéquc puiflance étrangère, uf 
pendant les premières guerres d'Elpagne, 
ny â Toccauon de la dernière invauon (fe 
rJSvéque de Munfter. 

Ceux de toutes les autres Religions 
- jouiflcnt de la liberté de rcxercicc dans ieupf 
Chambres » ou dans leurs maifbns , (ans 
qu'on les inquiète ou obfcr^re: & «'il arrive, 
que quêque fcdie «'augmente û (oruÊ^ 
ouéquc Ville, oue ceux qui lacompblK 
défirent «'aflcmblcr pour cela publique** 
ment , ôc qu'ils firent refblus d'acqueric 
une place qui y (bit propre, de s'obligera 
entretenir un Pafteurou Prédicateur, & de 
payer <ette liberté au public, ils n'ont qu'a 
le faire entendre, par requête, auMagi*- 
ftrat du lieu , qui s'informe de leurs opini-. 
ons, & de leur manière de (èrvir Dieu > Se 
s'il n'y trouve rien que détruife l'autorité 
civile, ou qui prejudicieà la conftitution de 
leur Etat^ & s'il ^e contente de la fommc 
qu'on luy offre pour le prix de cette liberté « 
il ne Ait point de difficulté delà Idfrtccor- 
dcr ; avec cette condition toutefois ,. qu'ilf 
admettront en leurs Aflemblécs un ou pk- 

I fieutir 
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&urs Commidaices , pour Àse controlleon 
& témoins de tout c« qu'il (ê faic & fe 
prêche parmy eux, & donc 4e rapport eft 
xcçeu couchant ccnites les «ho&&i ^ui ypai^ 
iènc au -préjudice de TEcac. Auquel cas l<s 
;:loix fônc auify {èyeremenc exécutées eoncR 
eux quecoacre «aucun aucre crime. 

Ainfi \cz Juifs ont leurs Sins^osues À 
.^mfieriam Se à. Rotterdam., & if n'y a 
rpoint de ièâe qui foie connue partnyles 
Chrétiens , qui n*ait(ès Affemblées pubii- 
ifues dans la première de ces deux places.^ Se 
.xnéme celles dont Ton ne connoit plus le 
.nom ailleurs » comme les Brunifies , ie Fa^ 
meiiftes Se autres. Les ^mUniens font un 

Sid nom parmy eux^ ^tant plutôt une 
nâion Je party dans l'Etat , que de 
i dans TEgliièi mais en comparaifon des 
autres ils fbnr enibrc petit nombre, ouoy 
que confiderables a caufè de la Qualité (kis 
rpcrfbnnes, qui fiint la i^lûpart de condition 
aefpnr.dc de^^emcnc, & dont plufieucs 
'ont part au gouTerneraent. Les ^néhMptiPts 
au contraire,, font en fort grand nombre > 
onais du plus bas ordre du peuple , gens de 
métier ou de marine., dcHyena quancitë 
ocn Nart HolUnde, 

Les Catvinifietfetït le corps du peuple , 
.4c font oa pofTeffion .de cous les templec 
|>ublics , en toute l'étendue ic VEtat 
comme auiS de tous les MiniflresouPa* 
ileurs, qui font entretenus aux dépens da 
public. Ceux-çy n'ontpointde testes > oy 

' ^ ' de 
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âe dîmes, riy auffy 4cs contribatiods du 
peuple qui (byeuc aocorifées. par; le, M^gw 
ftrat) mais (cuknicnc qucqùes.appQinjCjei- 
mens de r£eac , da(|uelils dépcodenc^- 
tierement. Et encore que quequefi»5 41$ 
ibyent fort hardis en leurs pséchcs', enc^ 
xanc les vices ^ & même les dirertiflemeos 
innocens des premières perfbnnes de 
TEcat, audi-bien que ceux du peujple» fi 
efl ce qu'on les entend rarement eenfurer 9c 
controUer les avions &lesreiblocions pu- 
bliques de r£cat. Ils (ont généralement par 
tous le païs amis pallionnes des intérêts de 
la Maijon d'orange: tellement que mêmes 
pendant que le Prince n*4voit point d'auto- 
rité dans le païs , ils ont trouve le moyen de 
donner des preuves de Tafleâion « qu'ils 
avoient pour fa perfbnne & poujriàibnune , 
(ans ofFenfèr l' Etat « dans lequel ils vivoient; 
Ils Cont ennemis déclarés du panydes^r- 
miniens , dont les principes fembioient les 
Conduire à une confondioaâveclâfleligU 
on & le gouvernement des Bffdgnpls du 
temps de Barnev^lt, ou du moins à une 
complaifàuce pour l'un & pour l'autre » lef- 
quelsla Maijon d'Orange a, t^ch^, eu toute 
la fuitte de la guerre de rendre iritconciliar- 
blcsafeccetEcât. 

L'on a de la peine à s'imaginer, çom« 
ment cette violence & cette aiereur , qut 
efl comme infèparable de la dliverfité des 
Religions dans les autres païs , (èmble eue 
appaiii<c ^ aéouciecfiiceluy-cTi 4 OHiÂdA^ 

la . . U 
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la liberté gencralc > tiont cbot ie monde 
'jouit > ou par adveu ou.par cotiniveDce: 
oy comme la faction ^ ItambicioD (bot 
rcnctiies par là incapables de colorer leors 
^(Tons intereiTés & (èditieux da prétexte 
4e la Religion! ^ui à-coûcé tantde(àngA 
la Chrétienté depuis cent cinquante ans. 
-^erfenuef ne (è peut plaindre ïcj d'être gj^né 
«a fà conscience ^ ou d*étre forcé dentaire 
profeffîon publiaue de TaFoy particulière^» 
ou d*étre contraint de^uitter (a manière ée 
ijrvir Dieu dans â Maifbn., ou de (tiivcc 
vue autre dehors. Et celuy qui demande 
«qocque choie de plus en matière dé Religi- 
on. > (ans une preuve évidente d'une miflioa 
{particulière du > Ciel i peut , avec jaftice^ 
'^tre fbupçonnéqu* il, Sciait pour (on intér- 
êt paniculicr .plutôt que pour -celuy de 
Dieu 9 ireu que celuy qui prétend oxercer la 
j^uveraûieté fiir Topinion» du lieu deluy 
iaifler la liberté * ' la prétendra auifi eu eftèc 
â i*cçatd de l'autorité» laqacUe.-neconfifte 
principalement que dans l'opinion : ' 3c tout 
liommé & party» qui pourra faire croire 
univerfellement éc termement.» qu'il eft 
imme(katemeatin(piré , inftruit & Ëivcuir 
Xe.rfeEtieu, obtiendra facilement l'Avanta- 
ge de (è faire honorer &.obeïr de tout le 
inonde , ^us queles autres hommes* 

Mai$»CO cette Republique perlbnne ne iè 
peut pljiindre^ avecrai(bn» d'être gêné en 
îz a>n(cience,^ ^ per&nne ne pouvant efpe- 
jier.dc ;p<suf tttc former un p$iJEty > ,pou^ ivan- 
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C^'fa Religion, ^y^ de faire br^chfsdanr 
l'Etat * lesdxffèrensqui partagent les opini- 
ons , n'altcrcnt point les affeâions > & tioa^ 
bknt ' fort peu la canfcrvatiou > où elles fèp* 
xmn d'entretien àtit iHvertiifeinent* II» 
difputent fans intérêt & fans colcre , & lear$> 
dtftèrens né vont pasjufquesàriiMmitiédc 
au niépjris ^ comme^de Taucre coté ils s*ào* ' 
cordent facilécnent , fàas Êûrc one- plu9> 
étroite liaiiôn.' L-on y vit eufembk comme- 
de citoyens du monae « aflbci^s entr*euz* 
par les liaifons communes de Thumanité^c^ 
de là paix'fbus laprotc^ion innocente dc> 
Loix iaterci£ées>>. tout le monde y étanc; 
également animé aux arts &^àrindafl;rier> 
par une égale liberté de feuler ^-itiv^ 
venter: chacun yioaiflàntjdes'proda€Uon9>«' 
excellentes de bn imagination ^ & de l'ac^i^^ 
<|uilition*'de» feS'ConneilTances j. ayec te' 
même &u«etéqil*i^^pofl[ede fi^s^ Uens'fluf' 
reëls &' les autres avantages de- la fortune* 
La force de* li Religion parmv ceux d'entiv^ 
eux qui en ont, fe trouve dan^ie coeunpour* 
ce qui eft dé réxterieuc , il ne fait qu'une 
piirtie de cette inclination» pas laquelle ei^- 
cherche plâtôt la- Compagnie & la con-^ 
vcrfàtioa dé. ceux dont rhumeur & la ma« 
niere de vivre fèrapportelçpluéàlanôtre » 
& ddnt le diïcours ^rentretien nous plaît' 
le plus. Et comme p^rtomailleursil eft atf^ 
choix de chacun de manger», de loger-, U 
d'aller au marché , ou à la cour avec qiii il le 
UMiyebon, ainfiillcmble qt^'icy l'onjpçu^ 
.V i:^ faire- 
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filirc dioix de ceut arec qai Ton vtnit prier ». 
oualier«a temple r oa bien s'aflbcier au (èr«> 
"^ke & culte de Dieu. Aiifly ne prend on 
paS'plasgardeàTan qo'ai'avtrc , & Ton ae 
cvthlurc patplusle cfaoix^qMÎ fè fait en ce cas» 
plutôt c]n^<en Tâocre. 

|e croy c{ue laednfîderâtiofi do çomœer* 
ce > lefi allHKiees de la connokTance , qui (è 
eortihmaiqtiefit prévue par tout dans une 
â petièe tendue de pa», comme eft I» 
JfiotlaHd9 , coneriboeiit beftocoup à facilitée 
(i fort f a coiiverfacion &les>offices de la vie 
commcrne futtif des opiaîdns fî difFercn-» 
t!t$ , dont les pcr&tines qui le&faTorifènt â 
preCèmenr (btivenc aux yeux de todcle mon- 
de, qui nd(bm non fias touchés ny of&nfès 
èv6 vilages & de la manière de faire &der 
eerciik>iiiesqQe Pourvoit tous les jours, qtto 
ks o^illcs le forit ^'entendre racomordes 
«hofes aftivées en des'liéux éloignés» dont 
les rapports (btit qo^quefois- paffionnés, 
lï^queUes ils ne voy^snt que vârs la fin de 
}éurs .jours , de aprés^ qu*ik ont été long- 
ttmips préoccupé» de pafTion ou de préjugé 
contre clkfs. Qttoyqu*ilenfoit.* ilfcpeuc 
que la Religion rafle ptus de bien eft d'au- 
t»es pâïs j mais c^eft en cekiit^oû elle fait 
le* Aïoins de mal : 3c en quéquclieu que ce 
ïbit , où les effets invifiblcs de ce qtfe deflùs 
font les plus grands & les plus avantageux , 
les vlfibles ie font bien autant en ce païs , ou 
l'on voit un Etat pailîble» & où la paix a 
étécôfkhniée , iàustroubles^ p«ndantttne 

Ion- 
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longae finte d'anndes, 8c le oombre du- 
peupkexEiemémentauernent^: entjaoyil- 
eft certûn q« conlîCtc piiucipiiement-' 
l'augmcDUtion de leur commucc & de* 
letits [icbcfÏM . &canC«]Heinmeiit lafbice- 
fbUjrrandeuT <le Jeu Eut* 
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X quiontleplnslcu&lé- 

t voyage libiii te DUS' 

dvoiicfi^tt il e(l certain ■ ' 

: dons les HiOnîies def ' 

cles pafTés il n'cEl poinc 

\é , & cjUVocoie au- 

jCHird'hujr il.jiefctioniepointdcpaïsj oà 

il ail un Jt grand commerce, qae diosla- 

pecicc iftanditc dos cjuaire Provinces œari- 

ûme»de ceicc Hepablique, où I'cm tient 

qo'ilya plui de navires,, qu'il o'yena en- 

tome b refte del'&urope. Cependant le paj's 

ne produit pas dcquoy bâtir on^qaipperlc 

pluj petit vaifféiu. LWiifilaflc, leurchan- 

Tie, lenrpoiit. ]curbois& leur fcr viennent- 

de dehors, auHibieti quc^Ia laine dont ils 

s'-habilleoti&lcbled, dont ils fcnonrillenr.. 

Aulfi n'y a ilrien, <]ue)elctche, quelon 

pnidc dire être proprement de lenr cru , qni 

MicscccHaiceiieuiulagc, ou-donitltpuif- 

It4, (eut: 
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fcnt trafiquer avec icurs voi/însj (îcc ti*cfr 

du beurre , du froœajçc & de Ja vai/TcUc de 

rterrc. Pour ce qui cft des havres, ils n'en 

loin pas an fiul en toutes k»rs cotes , qui 

/ iQit.boa. / Les-rocilleurs de ions Ibtit, ccluy 

I de Helvêetfluysy .où il n'y apointdecom» 

mcrcc du tout, & ccluy de Viijfirtgut , qui 

en à fort peu , en comparaifon <fes autres 

Villes de «o/Zâurfe* Mais ^«/?er<<4« , qui 

triomphe des dtîfpoiiilles de Lisbonne & 

^^nv€Ys , oii il le faiibit autrefois le plus 

(grand commerce de l^ Europe & des Iif<i«»» 
Icmble ^tre le plusincommodc^ de tous leurs 
havres j h% eaux y étant G. baffes , que 
oiéme les navires ordinaires n'y peuvent 
pas entrer, finon à la faveur de la haute 
marée , ny les grands fans être déchi^és^ 
Lcntrcé du Ttxtl & le paflage du Zuidcr- 
Zcc font plus dangereux qu'un voyage de fâ 
en £fpagne> e'tant coi^ par tout de ca- 
naux couverts & étroits^, tellemcnrqii*)! eft 
«vident » que ce n'eft pas le havre qui attire 
le commerce , mais que c*cft le commercé 
qui remplit le havre, & qui le faitvaloir.^ 
L'on ne peut pas dire non plu; , que ce 
I foyent les denrées qui naiflcnt dans le pats , 
qui cnrichifîent Is^oUandt ^. mais c'ed par 
l'induflrie Se i force de travailler .. que l'on 
y acquiert des rieàeflès, en faifàot des étof- 
fes de tout ce que les païs étrangers pro* ^ 
duifènt: étant le Magaiîn gênerai de /'£«- 
ropt , & fournidant toutes fès parties de tout 
ce que le marché attire » ou témoigne avoir 

bc« 
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bè(oin > & parce aue leurs matelots (ont en 
cflct « . ce que Ton dirqu'ilsibiu i lesporce* 
faix communs du monde. • 

Puis donc que ce ne^ibnt pas les havres ïïj 
loS' denrées qui naUIent dans le pa'is » qui y 
attifent dr étabiiflent le commerce « ce qu'il 
Êludra croire neceiTairemenc, fi Ton veut 
faire comparaifbn d« h Hollande, qui en a 
H moin» & les plus méchants » ^^tcVlrUn" 
de, qui en a le plus ^ks meilleurs des uns \ 
de d6s.au€rcs> il nefe^a pas hors de propos 
de confîderer» quelle en peut ctrelanatu» 
nrllé &- h pkis véritable fourçe, d'ôii il 
dérive, . Car fi nousdi(bnS) que c'eft de Tin* 
dufeie , nous ferons encore en peine de 
chercher la càufe , qui fat t le peuple induftri- 
cux dans an païs « & fainéant dans un autre* 
}e m^imagino , queia véritable origine & le 
fondement dil commerce fe trouve en la 
quantité de peuple» ferrée dans unepetitc 
étqpdue de païs» ou toutes les chofesnef 
ceiTaires à là vie Cota, chères » & où toutes 
les perfi>nnes^ qui y ont des terres , (ont 
obligées ^e ménager > & ceux qui n'en ont 
point (ont réduits an travail ou àl'induftrie^ 
a^moins de manquer de tout» Lesciorps» | 
qui ont de la vigueur^ s'appliquent antrar i 
vail > .& ceux > qui n'en ont point > reparent 
ce défaut par l'induftrie , en ayant recours | 
aux inventions & Tadrefle* La neceflîtéfa ^ 
produit , & l'imitation l'augmente» jufques 
a ce qu'elle Ce tourne avec lé temps en habi« 
tudei ft devienne CQOime naturelle au païs» 

I4 & 
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£t alors C\ le païs eftfîcueTuriaMer» elfe 
s-'applique au commerce : tant parce que ce 

SQi défaucà ce qui eft neceilaireà la fubfi« 
:ence de cane de gens > ' doit neceflairenenc 
lécre Hipplé par ce qui peut être fourn j àc 
dehors , que parce qu'a caufede la m ulcitude 
du peuple > & la petite étendue du païs, Iz 
te;f e devient (i chère , que l'argent que l'on 
y employé rend fort peu , Se on Ichafârde 
iur la Mcr>od les profits font fi grands^qu^ils 
Tecompenfenc bien le rifque que Tod f 
€ontt0 

Cecy ne peut pas être mieux édairçy 
que par le contraire > dont Ion voit un 
exemple en Irlande , ou Titendue & la fèr-' 
tilité du terroir, &Iadifètte.desgenSi fonc 
eue toutes ks chofes necefiaircs â la vie y 
iom à fi bon marché -> qu'un homme , qui y 
.vbot travailler» peut en deux jours gagner 
)de qaoy fe nourrir le reflede la fôoiaine. Car 
naturdlement Thomme préfère Taife «as 
trav-ail, Se ne veut point prendre de peine 
quand il petit vivre oifif. Mais quand la ne» 
ceffité la accoutumé à cela y il ne s'enpeur 
pas abflenirs parce qae la coutume fertà 
conferver fa fàncé , Se méme^ ârondivcr« 
tiffement : Si peut*écre n*eft il pas plusdiffi- 
tile de pafler d'un aifè continuel au travail^ 
cjue d'Un travail continuel àTaife. 

Cette raifbn de Torigiâe du commerce 
accorde avec reipcrience de tous les GéckSf 
& avec la conftitution de toutes les places 
au monde , où le commerce a fl^y le plus: 

corn* 
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comme à Tyr^a Carthagey^iheneSt^irackJei 
Gergtttii, Rhodes^ Fenifei &c*c{ldoncne 
peuvent pas dôoter ceux <]ui connoiâenc Se 
confîdcfcntl'ctendue , la Situation Se {a na- 
rare de tous ces pais i de ibrte qu*il n*éft pas 
neceilaire de t'écendre a'àvantage- (ùr ces 
coraparai&ns. < Par ces exemples , qui (bne : 
de Républiques , Se par- la décadence ou : 
diflipacion du commerce dans les fîz pre* 
mieres, lors qu'elles ont été conquifesoa 
aflujecties à une Sou?erainetd abfbliie , l'on 
pQuroir coDclurre> qu'il y aquéque chofè 
en cette forme de gouvernement , qui cft , . 
dans une manière plus particulière , propre 
&. naturelle au commerce: quoiqu'il aie 4 
été tellement étably a BrMgtsSii envers y \ 
feus quatre ou cinq Princes dé la Muifon de ■• 
Boufgtkgne » & deux de celle d' Autriche » que : 
l'on doit dire, qu*il peut au(fi-bi en fleurit r 
fbus de bons Princes, & dans une Monar- 
chie Icgîtime , que dans un Etat libre* I! l 
faut neceflkirement qu'il déchée , Se qu'il i 
fè perde dans une Souyeraineté abfoliie , Se w 
Ibus un gouvernement tirannique ; parce ' 
que celuycy chaflc les habitans , .au lieu que ' 
les autres les attirent. Celuycy étoulFc* 
rinduftrie , parce que i*bn ne fçait pas û Ton ; 
jouira long temps de ce que Vôu poflcde. Se 
û Ton laifiera à lès enfans ce que l'on ac- 
quiert , & les autres l'éveillent en adeuranc : 
mi& l'autre. L'un remplit le païs de Sol- 
dats , Se ks autres le refnpITfleot de mar" 
chands, que l'oii. n'a jamais veubiiru vivre . 

I 6 cû- 
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« ifèmble % parce qu'ils oe fè fient pas les uns 
aux autres : & comme il eft impoUiblc , que 
le com merce puifle fubfifter fans la confian- 
ce entre les particuliers > ainfi e(l impofll- 
ble qu'il puide âeuf ir > & devenir confidera- 
ble > fiins la confllence entre la (euret^ pu- 
blique Se particulière > & (à|)S .une confiance 
au gouvernement , qui coafifte dansl'opi- 
nion que Ton a de Hi force,, de CxùigcttcSc 
de ùl juftice, oui doivent être fondées fiir 
les vertus 5c quaiicés per(bnnelles du Prince ». 
ou bien fiir la conftitution & fur les ordres^- 
tablisdansrEtat. 

Tous ceux qui ont voyage en HùlUnde » 
te qui ont conuderé comment les Villes & 
& Villages font peuples , &fî proches qu*ils 
Ibnt prefque contigus , Bc avec quel incom« 
parable avantage Ton y fçait employer cha- 
•que pouce de terre par toute la Province» 
auflibien que le grand nombre de perfbn* 
nés, que Ton y emplove dans leurs vaifle- 
aux de dehors » & dans leurs barques & ba« 
teaux dans le païs, ièront contraints d*ad* 
vouer , qu'ils ne connoiflent pomt de païs 
au monde, qui dans une fi petite entendue 
comprenne une fi prodigieufè quantité de 
peuple. £t Ç\ c*eft la le véritable fondement 
du commerce, Ton doit faire reflexion fur 
les caufcs & furies accidens, qui ont, oa 
obligé ^ , ou convié un fi grand nombre de. 
gens à venir s'établir en ce païs. Il faut 
mettre au premier lieu les guerres civiles» 
kscalamités, lesperfccutionsj lesopprcfE- 

ons 
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> pns & mécomcntcmems fiincftcs de U 
pjùpart de leurs voifins, tapt immédiate- 
fncm devant, que dejaiis P^ubliflcracnl 
deleur£cat. 

Les petrecueioBS, cjue la Religion prodim 
fitcn ^lltmngnttonsCharles V . ta^framê 
fous ficnri K , & en ^ngUterre (bus la Keine 
Aftfrie,€ontf aignirent un tres-grandnombrc 
dcspcrfonncs d|c fortirdccespaïslà, &dc 
. £c retirer en pluficurs Villes des dixiepe 
Provinces , ou les anciennes libertés du païs 
& les privilèges des Villes aVoient été in- 
violablement confervés fous une fi longue 
fucceifion de Princes, &donnoient piote» 
âion à CCS étrangers oppreffés ciui rem- 
plilToieptles Villes d'Wabitans & cfe trafic, 
Adonnèrent enfin a la Ville à* envers cent 
grandeur & réputation, qu'elle a eue, iuf- 
quesàcelcDi«cd*^/v<i arriva aux Taïs-bàr. 
La frayeur, que cet homme y apporta avec 
luy , les ordres dont il étoit chargé , & les ar- 
mées qui Taccompagnoietil^ pour les exécu- 
ter diftiperent cet amas dépeuple, quioué- 
quc temps auparavant y avoit trouvé de 
rabrif tellement qu'en fort peu de mois plu« 
de cent mille familles abandonnèrent le 
païs. Mais après que les fept Provinces fc 
forent Unies, & qu'elles commencèrent à fc 
défendre avecfiiccés, (bus la conduite du 
Trente d'Oraugt , & par le moyen du fecours 
de V Angleterre & delà France, &que les 
perfccations, à caufe de la Ke /i^îoji , fe re- 
doublèrent atcc beaucoup dcfcyerité, tous 

j j ceux 
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ceulc qai faifoienc profeifîon de la Refais 
' mit , & qui a^oicm de ïàfttfion pour le 
Gouvernemem B}fagnol , fè retircrenc danc 
les Villes fortes de cettc^ Republique , & 
fixèrent par ce moyen l'époque de l'^ca- 
bliflemem du commeFCeencepaïs, de ce^ 
lâydek itfï»e du négoce é^^nvers. Les 
guerres emlc$ , continuées pendant une d 
Idngue fukt d'années > . premièrement cfi' 
France i a^iés ceh cn^ ^Himégne , & fina- 
lement en »^nglet erre yont ferry à multiplier . 
lé^efFeins de peuples en ces pais : nonièule- 
ment par le moyen de ceux qui étoientper- 
fccmés chez eux , mais aufïl parce oue pla- 
fieurs perfonnes aifées y >venoient cnerchcr 
lé repos , & la feuretë;de leur bien & de 
leur commerce: tout ainfî que cesoifèaux* 
paâàgers , qui Toyant approc&cr l'hiver , 
cuitcnt le pa% où. ils ont été couvés & 
eelos > pour aller chercher un climat plus 
doux Se plus agréable > Se ne recournenf 
pâ^ chez eux , dke le froid ne (bit paffé > Si . 
cjiie le vent ne (oit ca I me. 

Ce qui a convié ces peuples à fè retirer en 
fièlhndt y nlÎLiot qu'en d'autres pais plus 
agréables , (emble avoir été , premièrement 
ià Situation forte Si àvantâgeufèdefes Vik 
]es> fut le bord de la Mer, daiis un pais 
bas & uny , de forte que par le moyen de (es 
îclufts il pcuuétrc inondé û a^ant , qu'il 
tft inacccfliblc aux forces, qui la voudroient 
atraqucr du coté de la terre. Er cette force 
"ïtturcllc en a acquis une nouvelle > parti- 
culier 
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culieremenc à ^mflfrddmt. par l'art&pac 
toute la dcpen(c , ouc l^ou a cia pouToi» 
fèrvir à ta défence de la place. ' 

Apres cela il faut mettre h conflkmioni 
de leur Etat, qui ne permet pas, ny aour 
Eues Généraux, ny ati Prince» d*exercer 
aucun pouvoir ny jurifdiâion fur les per« 
fonnes, ny fur les biens dans l'enceinte de 
leurs Vilks. Audi ne faut il pas craindre » 
que Je Magiflrat , de qnéque Ville que ce 
loit,; contribue à une violent de cetre na« 
ture; & quand ilTentreprendoic, iUuroit 
de la peine à reùflir} parce qu'il n'a point 
de gens de guerre d (a fblde , Ôcccne ibne 
que les bourgeois « à qui l'on confie la garde 
& Texecution de la }uftice civile parmy 
eux. 

Céfbrïtcescnrconftances, qui ont donné 
' il grand crédit à la^B^i^^ne i^^mflerdam y \i^, 
^quelle a aufli convié ks peuples às^y reti* 
rer* &à y mettre à couveit cette partie de 
leurs deniers comptans qu'ils pouvoienc 
emporter avec eux > & laquelle ils n'efpe- 
roientpas pouvoir confèrver en leur Patrie.,' 
£t ce n*ont pas été feulement les peuples >/ 
qui Ce (ont réfugiés en ce pa'is , qui y ont 
jnis lear areelit 9 mais auffi t & en plus 
êrand nomore > ceux qui n*ont pas quitté 
leur pa'îs .* foit qu'ils fificnt provifîon pour 
une retraite contre l'orage , ou qu'ils jci« 
geafTentiqu'il n'y avoit point delîeupluf 
ùut^ & d'où ilspuuent faire tenir 1 avec plu» 

de 
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de facilicé ,' leur argent eo toutes les parties 
du inonde» 

Lalibené & raife? qui sVtend non fèu<' 
kment à la confcicnce , mais au^i à tout ce 
oui peat fecvir à k commodité &an-rcpo$ 
de la coti(ciencc^, cft escore une des circon*- 
ftances \ .par ce <)ue chacun fuit {à piftc , ne 
(bngeant qu-'a (es affaires, & nciè mêlant ' 
ppint de celles d'autruy^: ce qui arrive à. -. 
mop ad vis « à. canfè du grand concours de 
pçuple àt< tOHtes fortes ot Nations « de di* 
verles Religions & maniercsde vivre ; tel* 
kment que l'on ne trouve rien d*^trange 07 ■ 
de nouveau^comme auffi a cau(è de leur ho* 
meor généralement attachée au travail.» au 
lieu que la curiefité 4ie(è trouve qu'en ceux 
qui n'ont rien àfaire^ 

Oiftre que c'a tousjoursétéunedes prc* 
xnieres maximes de cet£tar> laquelle tou*-^ 
tes' les Villes & Provinces ont établie chez 
eux > mêmes avec quéque emiiiation «n- 
tre elles,de faire de leur pais un-refuge eom* 
^mundetous les miièraDles: en forte qu'à - 
pçine aucunealliance > ou auçun^raitté a été 
capable de les éloigner 011 divertir de cet- 
te protedioi^. Tellement que mêmes pcn» 
dant que cet Etat dép^eudeit fi ion de la 
f tante y du temps deT^fjir^ lY, toutes les 
perfeones disgraciées de la Cour » ou exilées 
du Royaume en £ii(bient leur commune re- 
traite , & quêques inftances que TAmbaC' 
fadeur de Frauce iît. Une peut pas obJigçr 
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les Etats i leur refufcr de jouir de la liberté 
coinintine de là^ie&dcrair» fouslapro* 
cc^^n de leur Gouvernement. 

La fermeté des résolutions de l*Etat a été' 
une des circonftances > qui ontconviétant 
de»nialfaeureuz à venk de toutes lesplàces 
DBoifîneSj ou plutôt de toutes les parties de 
TEurope , fe mettre icy à couvert des coups 
«le la jttfticc & de ia fortune; Eten effet il* 
fcmble qu'il n'y a point de païs plus propre à 
profiter de ces occafionsj non feulement à 
cauledcla commodité que Ton y a d'entre- 
tenir une correfpondènce facile & pcrpc- 
luelle avec toutes les panics du Monde, Se 
où il peut faire venir facilement tout fon ar- 
gent, quelque part (ju'il (bit. Ou le riche 
a'eft pas en danger acaufc de fon bien > Bc 
eu la pauvreté n'cfl pas méprifée j mais ao; 
contraire Ton y a de l'honneur à m dnagcrj; 
fait que l'on y fok obligé ôU non: fit celuf 
qui s'y trouveredùit par la fortune > ne lajflc: 
pas de vivre icy honorablement, &aufii- 
bien au moins , pource qui cfb de rapparen? 
ce , que les principaux Miaiftres & les pluS' 
riches marchands. Auffy a onde la peine 
à comprendre quel effet cette habitude a: 
fait parmy eux avec le temps, àTégar* 
de l'augmentatioaidu peuple Se du com* 

merce. 
\ Comme lesJfeux premières raifons , quf 
ént convié les^pcuplcsà fc retirer en ccspaïs^ 
ont été la.foïce de leu^i Villes, &lacon- 
ftitutioadc leur Etat, ainfi Ton en a vcii 

naître 
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naître deux autres^ <|Qi avec leccm)>s on^ 

côAcuboc à rauementacioii -de leurs richci^ • 

fcs&de leur puillancetf L*unee& la reputa^ 

tioa de leur gouvernement» (oiùMc lux le 

(ttC€ésdelear«armes:laprudeiice>^e Tonai 

remarquée en leucsnegotialioB» : laicrm^^* 

dé leurs Cpnlèik^ i'ëtabltïlemeot^e laPais 

&dtti:epos dansJe pais« & laconfideration ^ 

en kKjuolle ils (è loue misparRaiCipr^s ^ 

tous les Pritvccss & £tacs de l^Chrcticsitd. 

Toutcecyadonné une 'opinion .gooerctlc àsk 

làr (àgefle & conduite de cet Ëcat» comntxt 

&*ilecoic ctablyiùi* des fondeme^s* quincr 

p;ou voient pas écre cItranHs pardesacd-< 

dens futvenans > & ainiî qui ne pouvoio 

p^s être fujet a de grandes & fuiprcnantesb^ 

révolutions* Ce <}ui eûoine raifo&puiflàntc ,. 

& câ^>able de pcriibadcr les ocuples indu«« 

ftrieux ^ckborieux de veuiroemeurerdaii»- 

un païS) où 1*00 trouve la feuceté ». non kn^ 

lement en la protedion des lois i contre 

l*injuftice & roppreflîôa, ma» aufTiett ia;. 

force éc bonne conduite de l'Etat «sontre 

la violence àts in.vafîons étran^res^ ou àcs^ 

ibulevemeus domeftiques. 

L'autre efl: la grande beauté dupais» lan. 
quelle il doit aux- améliorations « que le 
temps y a apportées , en dépit de-la nature » 
& qui y attirent tous les jours un (i grand 
nombre de pcribnnes oifivcs , & plus cu- 
riculcs de voir le païs que d'y demeurer. Et 
de fait leur pais c^ plus propre a être mai- 
srciTc cjue femme, où peu. de perfonncsi 

qui. 
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qui Ce ttouvcnt bien chezeuXj» vouJioieac 
achever leur vicj naisoQ ceux qui ont dU' 
temps & de 1* argent de refte> voudroieub 
faire plus d'un youge. Et comme l'^ikgkr 
Ptrre hàt voir en%i beauté defbnpaûù^ge». 
ce que la nature peut £iire ^ ainfi i« HûlUndt 
Biontre dans le nombre, en la beautd àc. 
en lagrandeufdeiès Villes, juiques^à quel 
degré rart peut monter. Mats toutes ces» 
cbofes >. & plufiéurs antres (peculations», 
mi peuvent être Tob^et des remarque» 
des voyageurs ordinaires» nelepeuvenr pas 
^tie des miennes, qui aimemienxrecniBr* 
cher les cauiès de leur commerce & de leurs 
nchelTes , que de parler de leurs-effets. 

L*on pouroit dire à ce fujet , que l'on 
doit juger de la conduite d*an Royaume oa« 
d'un Etat > parla munificence de fèf Cours 
ic bâtiments publics, par la beauté dbai^ 
mante, desbàtimens particuliers • & kt- 
ornemei)S des Villes ^ qui tout accompaiit 
gnées de quantité d'arbres» agréablement: 
& régulièrement plantés, parla célébration^ 
de quéques grandes fêtes folemnclles» pai. 
l'î&mtution de quéques célèbres foires 5c-. 
marchés, & par l'inventioii de quéques re*- 
prcicntations renommées & extraordinaii» 
tes, quiconviënC) & donnent ibuventoci* 
caiîon au peuple du voifînage » & mêmes-, 
au plus éloigné / de sW rendre ou pour de8^ 
affaires, ou par curionté, dontleCèulpal^ 
fàge même & commerce contribue beau* 
Coup à augmenter le bien de le trafic» & 

force 



ftNTce infenfibléftieat le «euple devenir êé^ 
meurcr dans ttttpa'is , . oa l*on reacontrc Ie5> 
mêmes ^avantages». & pla s de -moyens de 
TÎvre^ commodément-^, ^'ailleurs. ' Tels 
^coient les jeux OlimpiqWës ^. & les aucrer 
fttux'd^s Gftcj\ lcstnomphes«» tescrophécsk 
& ks jeuclëculiett^eraudetineiRemf , &, 
les jubilés- delaNouvelk : les (peélacles ^ 
^e les> Empereurs d» Komt firent en fijûte 
voir » . avec des artifices fî étranges • & avec» 
dé û prodigfeu(ès dépenfcs > pour flacer ou* 
poar. amuâr le peuple» les joutes & le» 
tournois qne Ton vopk autrefois dans led^ 
Cours de tous les Princes de la Chrétienté' ^ 
les &Ks^ Chapitres des plus célèbres or^ 
ckes deCheyalerie^ & dans les Villes par* 
tkuIietcfrks-Gfr^me prenant &lcs foires r 
ks Kerwh oq. dédicaces > que Ton voie e» 
toutes les^VilIcs &en tontes les Villagesdes- 
Pais* bas» accompagnées £>avenrderepre^ 
ftnutions & dé pièces de théâtre , queTo» 
]rméle avec le trafic, comme désamorces* 
du plaifir anfii bien.que du profit. 

Ayant ainfî décou ven ce qui' a jotté^ les^ 
premiers fbndcmens de* htïx commerce: 
par iz quantité de leur peuple $ qura planté 
éc cultivé rinduflric parmy eiix:>« & par ce 
moyen toutes fortes^ de manufàaure: 
auflibien.que le ménage, qui y produit le 
bien 8c l'abondance générale^» je parleray. 
fiiccindement de queques autres circon* 
ftanccs , qui fcmblent avoir le plus contri'* 
hié, fiprcs celles là,. àrécabliflcment SciVir - 
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'^dacenaenc 'du coin metcc en leut païs» 

Le peu d*interéc que l*argent rend » èc k 
•^chené Jesterceslboe. des effets.^ t que le 
^ratid nombre de peuple produit» &(bac 
'Cauft que plufieuis ibmines de deniers & 
^ trouvent pittes » .pourétrewemployées â dos 
defleins, x]iit promettent quéque .profit: 
' comme, en coupant Ats canauoc , eu fatfàut 
^àes ^ints & deschauflées> enuniffantles 
<liines & :coUines., .& en dcTéchant les 
«maretz : ans les RouveaiixeAaisde toutes 
Sxfttt& de trafics étrangers , que 1- on propo(è 
avec quéque apparence d'ivantage. 

L'u&ge de leur banque» qui aflcure l*ar« 
(jgent 9 & rend les payemens promts.& fad* 

Le petit (çeaa> qui fiit introduit •icy'& 
.<n Flandre du temps de CbërUt V% & afleu* 
re tontes les acquittions. 

La (èverité de la juftice» non feulement 
contre le larcin » mais aufly contre les fraa« 
ides & les fripponueries » & contre \k% fauC* 
iàires, qui contrefont les ades publics: ce 
quiefi: capital parm¥eBr> i&mémç contre 
4es roendians , que J *on enferme en des hô« 
■pitaux , ou en des maifbns > où onies oblige 
a travailler , lèlon que la force & la diipou- 
tion d& leur corps & de leur iianté le pex; 
jnet. 

L'eCorte., oue'ron donne attx navires 
jnarchands» memesentemp^de paix» que** 
que part qu'ils aillent « mais .particulière- 
mcat en la Mer Mèdicercao^c : ce qui afleure 

Iciic 



( 



1 



leur Commerce contre plufiears accidents 
«furpceoans > qui doooe crédit à la Nanon , 
M. ccnd les matelots capables de icrvir dans 
: les vaiffcanx de guerre. 

Les droits d^entr^e & de (ortie y font £ 
•DtediocreS) que l'on n*a point de pemc â les 
'payer s de forte que cela avec la franchift 
de leurs por», comne les étrangers, au(&- 
bien que ceaz . du pskis > à y apporter coûtes 
'fortes de commodités > non feuiemcnt con»- 
• me à an marcbé , mais audi comme i un 
magafin ,oû on les (être , jurques-à ce qa'^n 
les puifle mieux débiter ailleurs. 

L'ordre & Tcxa^f^itude > que l'on voit en 
ia conduite de kur commerce, met leurs 
denrées & marchandifès en réputation aa 
dehors. La Çvrtmé des Loiz & lés amendes 
"y ont donné le commencement , mais le 
temps Ta converty en coutume* II (c trouve 
plus de trente ordonnances émanées tou- 
chant la manière en laquelle il faut accom* 
xnoder, fàler &encaquer le hareng. AinR 
^utes les armes» qui (èvendentâl/^rrc^r, 
(ont Confisquées , n elles ne font pas mar» 
quées oa fi elles le font (ans avoir été tiï^f 
yées. Et j'ay remarqué dans la Uaifon des Jn- 
des Ofiintmts , que toutes les pièces d*écar* 
latte >~x]tto l'oB envoyé en grande quantité 
aux Index , (ont toutes marquées aux armes 
é^^ngMftty &:ont une étiquette Angloi- 
fe > & ainfi il^conCèrvent la réputation , que 
'cette ibcM de marohândife avoir autielofs 

anx 
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joxx lieux t èà\ts.j4nghit n'ooc poivtou peu 
de commerce prefeiKemenc. ' 

L'Etat , ^i éft [sL plupart coœpoC de 

vpecfèoyes , oi» c)ui^ fout ciaâc eux némeSi 

im dont ks laatfbnsfè Coat faites parce 

.moyen 9 ou aiM-p^nicipent au commerce 

«.d*autruy , ou oicn qui loue nés '& ont été 

^evés en des Villes, otti iic(bb£ftent que 

>par le commerce: c'eic pourquoyle com- 

oierce fèpeuraiTeurér qu'il y teratousjours 

:£xYoriCé de if£fat > & qù^il en^ tirexa de 

temps en temps tous ks avantages quUi 

>pourrade(îrer, 

La coutume de chaque Ville, quiafFeâe 

3 uéque commerce. parci€uliei:> ou qui aie 
roit d'étappes > qu'elle fait valoir» de ie 
porte juiques au dernier point dcià.pcrft- 
"^bon : comme à Vli(f*ngM celuy des îniiî ] 
CceideMtaits :• à Middelèoufg celuy des ViMf 
dt Frdwee : à Vèréics ë»ppcsdes marchan» 
dife'd*£co/ff : iiDùrdntht deceUes<i'^«- 
^Uterrt & du riniH.Khin : ÀBiùuérdamic 
commerce d*^mgleufreic£Eco(pgt & ce* 
iuy des vinsde fY4$Kt fieuritle plus : a Lr/- 
iU les manifaâttccs de toutes fortes d*ëtof« 
éts , dtibyc, depoil, d*or& d'argent: ta 
Hanhm les teiks & les étoffes nâées 4c 
^âeur : à PW/rlabiere& la porcelaine du 
pa'is: à^iifrdtfMlebSttiinensaesnavires: â 
£nckhkyfi,iM'*efi*ni^fiuy(Sci vUerdingmt 
la pèche du harang^ei^ fri/eh narigation de 
Groenlande > & ..émfkrddm par tout» 8c par- 
Wttli€fc»ent ceUedei» ludei OnenuUs , de 
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pEfpdgueêcdchM^r Mediterrétnée Se 4ci3i 
Baltique. 

.. La grande application de 4oute la Provio* 
^e âia p^che, qtii fe fait auxcocesd*.^»- 
gUserre ^ d*Sc9Jjey x^m occupe on nom- 
oreiacroyablede navires 3c de md$ehtf » de 
fbufioic les parties plus méridionales de 
, l'Eurofe de ces ridics & neceikises conuso- 
iditds. 

La dernière > âont/je pafleray » eft la de- 
marche qu!ih ont faite, pour le rendre les 
maîtres de tout le com merce des JndtsOritn» 
tdUs j tant par les fuccés que leurs armes 
ont eii «entre les Pottugaif > que par le 
mo]|ien des guerres > &des Viâ^ires qu'ils 
.ont remportéesilir ceux du. pats > <qu*ib ont 
contraints de faire ayec eux destraictésde 
commerce» qui eu excluent toutes les au* 
très Nations f & de foufFrir* qu'ils ayenc 
bâtj des forts fur les détroit s ^pa/Iàges, 
par lefquels il faut neceffaircment fe nûre 
ouverture à ces places. . C*efl: en quoy ils ont 
reiiffy « à cauiè duigrand nombre d'hommes 
& de matelots* dont ils oiK pu fu^am- 
' ment monter tous lés ans leurs vai/feaux 
pour ces grands voyages » & remplir les 
^placesde tant de perlonnes » qui mouroienc 
dans ce climat chaud, devant qa*il$cuflèn£ 
appris comment il y falloir vivre ;^par le 
moyen du grand fonds qui a été entièrement 
employé à cexom merce , & par Ja condui- 
te &: application de la Comfûgu$e des Jndes 
erifnmes , qui la gouverne comme une 
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République plutôt que comme un corn- 
«icrce, & par ce moyen il s'ed dtvé dans 
les lnAt% Un Etat > qui , bien qu*il (bit (bus 
la diredion & (bus les ordres de laCom- 
pagnie , nelaiflè pas de faire auprès de ces 
Nations la figure d*un £cac Souverain, 
puis qu'elle d«clare la guerre aux plus 
puifTans Roys de xes quartiers, faitla'paix 
avec eux > & eft capable de mettre en Mer 
quarante ou cinquante YailTeaux de guer- 
re j & trente inilie hommes en Campagne : 
mêmes au compte de ceux qui (ont \z% 
plus re(èrvé5. \jt% fonds de ce commerce^ 
outre ce que Ton porte on Frdnce^ en £- 
fp^gne , cil Italie , en la Mer Méditerranée. 
éc en Allemagne , les rend maîtres de ce* 
luy qui (c fait en toutes les parties Septen- 
trionales de i"* Europe , comme en Mofcovie , 
Pologne y Vametânie , itnrvegue , & toute la 
Mer Saltiqiify ou les épiceries», qui Cow 
des drogues des Iwrfej, & une des fuperjflui- 
te's de l'Europe « difpofent 4z toutes les 
denrées de ces quartiers r tant de celles 
qui -(ont neceflTairès àîia vie , comme le 
^bled , que de ccliesqui (crventi a Ja naviga- 
tfon , comme le chanvre , hpoix ics mâts , 
Icsplauchesôclcfer^ ^ 

Aiufi voit on que le comnierce de ce 
païs n'cft pas un effet d'une ;nvcntion 
ordinaire , ny de difpofitionsou /îtuatiohs 
Baturelfcs , ny auffi de quêaues accidcns 
communs , mais d'un grand aflcmblagc 
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de plaiîeurs ctroonilances , d'une lioogoe 
itiire de temps, & de la force d*ungràdd 
ordre & méthode» qui ne s'eft iamais ren^ 
xontre' i un tel degré en queqoe partie 
^u monde que ce fbit> ny avec un n pro»* 
digieux fiiccés , & peut être ne (e rencoo*"' 
crera il jamais encore : s'écant formé $ 
pour dire en un mot > de la (îtuationda 
pais» étendu le long de la Mer, arroféde 
ces deux grandes rivières » le Khin & la 
^fuft , ayant dans le Toiiînagc i^Bms , le 
iVejir3ci*£l6e: de la confluencedu peuple # 
;4|ui s'y t(k rendu de Flandres , d*^nghter^ 
re , de France êc d'^Uem4i^ne\ y ayant été 
convié par la force de fei Villes » & par la 
/orme ic le crédit de £}n gouvernement.» 
par. la liberté de confcience 9 & par k 
lèurecé > qu'ihy trouvoit pour £a vie & 



quantité cle peuple & la petite 
An païs : de la commodité que l'on y a 
de transporter toutes les cnôfes â boa 
xnarché , à caufe de la grande quintioé ds 
leurs Canaux : du peu de revenu & de la 
cherté de leurs terres , qui les oblige A 
«mployer leurs argent au commence : de 
l'écabliflement de leur banque: dies ventes 
publiques : du foin que 1 on a de faite e« 
icortér les navires marchands .* du peu de 
-iroits que les marchandi&s payait â l'en* 

tréc 
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ttéc & fertie ^ de la fcanchi/c des ports , 
de Tordre que l'on y a mis au commerce : 
de l'intérêt que quéques uns du gouTcr- 
nement y ont : de ce que quéques trafics 

tiarticulfers ont aufTy leurs places particu* 
iere»afFèâées : de Tapplication à la pèche t 
& des acquifîtiens , qu'ils ont faites dans 
les Indes Otitnults* 

La règle qui dit > que commerce doo^ 
ne des richeues , n*eft pas fans exepnon : 
car il y a des commerces quireduifènttoncè 
nne Nation a la pauvreté : comme le 
paï&i ne s'enrichit pas parce qu'il va fbu* 
vent au marché: mais au contraire > s'il y 
achette tousjours plu s cher qu'il ne vend 9 il 
n^y fait point de voyage qui ne fbit ua 
degré à la 'pauvreté* Mais le (èul moyen 
d'acquérir des richeflès & qu'une Nation 
peut efperer du commerce» eft la propor- 
tion de ce qui eft transporté dehors pour 
la confùmnon d^autruy» avec ce que Ton 
]r apporte» ponr être confumé dans le 
païs. 

, L'application générale d'un peuple aa 
travail & à Tép^rgne , ou bien le contraire 
de l'un & de l'autre, fair le véritable fon- 
dement de cette proportion. Le travail 
augmente les commodités du païs > tant 
ceues que le terroir p^dnit, que les ma- 
Hufàâures 1 que l'on Transporte hors da 
païs. L'épargne diminue la confumtioa \ 
des denrées du pair» aufly bien qac dccel- 
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lesx^Qc Ton y apporte de dehors » ^ fait 
;que non icttleroent l'on y «o apporte d'ai»* 
tant moins > mais aufli que Ton en emporte 
jd^antantpiiis* Car de toutes les commo- 
.dit^s du païs» moins ils »*«n consume ao 
dedans > plus l'on en a pour empbner 
.(dehors $ Teu qu'il A'y en, a point ^ donc 
l'on ne fe puifie dé&irei &: celuy qui les 
peut donner â meilleur marché-> en cft 
^usjours le maître. Ainfi le pi^uple ht 
plus laborieux & le plus ménager le fera 
,toùsjours« puis qu'il deviendra riche d'un 
pront, dont .le parefTenx ^prodigue aura 
jde la peine a vivre. 

C'eft une erreurpopukice > .nue de eroîj^ 
qu'une Nation , .qui apporte, cnezelU des 
xnarchandifès étrangères • qu'elle n'a pas 
;ichettëes« mais troquées pout des denrées 
4di\ païs , n'en peut pas devenir plus pau* 
yic ; puis qu'il n'ya perfonncr» quiyfâtfe 
tant (bit peu de reflexion» quinelerecon- 
poiffe > & ne revienne a luy. Car il. 6 
trouvera % en faifànt le compte entre une 
Nation ic ceux avec qu^ils trafiquons au 
fdehors • que pour trouvei; la proportion 
entre ce qui (è vend & qui s'achette » il 
faut neceflairement fuppleër .avec de TaP* 

fent comptant à ce qui manque a la valeur 
e l'un oude l'autref» 

Q'eft par ce moyen que nous décou* 
^rirons la (burce des richeflès de la HoU 
iûndt , ainfi guc uous avons découvert cçllp 

de 
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de leur commerce , par les^cifconftancer 
donc nous venons de parler. Cariln'y ai 
f^oint de païs au monde , où Ton fafTe tant'j 
de trafic, & ou l'on confume fi peu* Il I 
n*7 a rien que Ton n*y achette , mais cc'V 
n*efl: que pour le vendre, ou^bienpour en 
profiter, en employant îà marchandilè >- 
eu en la gardant > jufqnes à ce que Ton s'en' 
puifle dmire à plus haut prix; Ils font les^ 
maîtres -abfbltis des épiceries des Jndes $c' 
des Cojcs dt Ttrfe , & cependant ils ne;" 
s'habiifent que de laine « Se ne Ce nourifTentr 
que de poifIon& de racines; Qui plus eft, 
Hs débitent en Prance ler plus fins draps* 

3ui fè faflent en leur païs * & font venir 
'Angleterre les plus gros pour leur ufàge. 
Ils eavoyent dehors le meilleur beurrer 
ui fè faw: chez eux, & font venird'Irftfif*^ 
9 oudaNpf/ d*Jtngletefre , celnyqu'ilr 
peuvent avo» à bon marché pour le man*- 
ger^ Pour dite en un mot , ils foutnilTenr 
mi luxe d'autruy , on ils ne prennent 
point de part, fie ils trafiquent deplàifirs j^ 
kfquels ils n'ont jamais goûtés. 

Les Gentilshommes & les Officiers de 
guerre s^habillent 8c changent ' de mode 
comme leur«voifins. Mais parmy tontle^ 
corps d^s Magiftrats> des marchands , des^ 
riches artifàns fie des bourgeois Ton ne 
Toit prefbue qu'une même éicon d*babits; 
Les matelots fie les paiTans s'haoiUent d'une 
aurr& façon, mais ils ne changent jamais f< 
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de forte quiils ne quittent iamaisleiirsha- 
hics > parce qu'ils ne font plus a la mode,, 
mais parce qu'ils fbntufés* 

La plus grande confùmtiori des denrc'es 
étrangères qui sy^fle> efl celle des vin$ 
O^ des eaux de vie de fronce: maisc'eftce 
qu'on leur peut Uen pardonner j parce que • 
€*eA là la (èule recompenfe qu'ils tirene 
de toutes leurs peines t comme la fèul» 
clK)rc qui fait toute leur richeâe â^tout letur 
contentement en leur psuivreté volontaire » 
& iàns laquelle ilf fèroient efFeâivement 
pauvres 8c miferables parmy leurs sichef^ 
les efFeâtres. Outre que cequils dépen« 
ient en vin ils le ménagent en ilcér, lequel 
ils employent â faire oe la bierre » que les 
étrangers achettcn t d eux. £t nons voyons 

Îjrefèntement > que dans l'extrémité > pu 
ont leurs af&ûres depuis deux ans > ils & 
iôfic mêmes fèviés de cette confôiacion » 
parmy tous leurs foucis , Ibppleaat ainfi » 
par une foufFraoce courageufc > ce à qoof 
leur courage âdif ne pouvoir pas fournir. 
Céiï ainfî que plufieurs dhofès > fbxt mar* 
chaadifès Se denrées du pals » ou prodtt« ^. 
âions du travail des gens de la Marine > 
ie tranfportent dehors , pendant que 
Ton en apporte peu dans le pais « pour y 
être confumé , il faut que le relie fè con** 
verfide en argent, dont par ce moyen le 
païsfe trouve tellement remply, que l'on ^ 
en voit plus dans le commerce du peuple 
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dé HolUndt, que Ton lie voit de monnaye 
de cmvTC en £jp*gn€ ôc en France : bien 
Gue rdne foit û riche en tomes ibrces de 
denrées f c|ue le Roiaume produit > &qae 
Titucre épuiCc tous les treCbrs des Indes» 

Il paroir D» ce que je ^ viens de dire der' 
particularices de leur commerce & de leutt 
richelTcs > qoe^ quéques unes de nos ma« 
zimcs n6> font pas f\ certaines , que nos 
politiques veulent iâire croiref Conune en 
premier lieu , que Te^^emple & Temportc- 
mcntârexcds &au luxe, fi on l'employé 
en la confumnon des denrées, que le pais 
• produit , faicl*avantage du commerce : l'on 
peut bien dire qu'il incommode le piis ; 
mais nonqu*il rènrichit : & pour dire U 
vérité t il n'y a pas tant de'mal a l'employée^ 
à des denrées du païs qu'a des étrange* 
res* Mais la coutume» <Ai humeur /qui 
porte au luxe & à la dépenfè^ n'a point de 
bornes« L'on commence par les denrées dà 
païs 5 niai»4'on achevé par les étrangères : - 
Ôc bien que Texemple commmence par les- 
f^rlbnnes oifîves , it infe6^a toutes les au- 
tres t d& quique qualité qu^ils jfbyent ,' 
mêmes ceux dont le travail & rinduftri& 
fait fubfider la Nation. Car outre que 
plus nous <fépen(bns de ce qui vient chez 
nous t moins nous refle il dequoy cuvoyer 
dehors» s'il arrive» que pendant que nous 
^ifbns un grand commerce » nous achefr* 
tons plus«qi\e nous ne vendons > nous de- 
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Tiendrons paurres : au lieu qu'en faifànt 
Un fore petit commerce dehors > fî nous 
Vendons bien pltis que nous n*acchertons > 
il ne Ce peut que nous ne devenions hches« 
en coœparaifon de nos voilins. L*ob cd a 
une preuve de temps d*Edû4rd III » lors 
i|ue nous fimes une iî grande guerre en 
France • 5c que nous portâmes nos armes 
Tiâoricufcs jufques dans le cœur de !*£* 
feagRc* Car il Ce trouve , qu'en la aS. année 
du règne de ce Roy , la valeur & les droits 
de toutes les marchandi&s > qui ferri^nc 
du Koiaume^ montèrent à 294iS4.â: 17;, 
£ 1. d. & ceux des marchandilès 9 qui y 
entrèrent ne inonterent qu*a 38970. -â. 3. 
f. 6. d. Telictnent qu'il faut qu*en cette 
znhée là Ton ait apporté dans le Roiauœe i 
en argent ou enmonnoye* ficen'eft que 
les étrangers foyent demeurés redevables 
d'autant a cette Nation> 1 5 5114. â: i ?• ^ S« 
dâ & cependant la ptàpart de nos laines 
ibrtoien^ en ce temps là duRoiaume » (ans 
être mifès^ en œuvre « &^ la plupart des 
draps j, dont l'on icfèrvoiticy, venoientdc 
j^Uttdre, ^ 

C'eft encore une csoyance générale» que 
fi TEtat venoic à être conquis, & que par 
confequent le commerce ae HolUnde 
vint â être riiiné par une invafîop étran- 
gère > nous profiterions^ en Angleterre de 
ce que Vautre y perdroit. Maiscen'eApas 
une confçquence neceflaire. Car il feroic 
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eertainemenc déchiré en plaHeurs pièces»^ 
Àotit nous potiiions attraper quelque- 
lambeau • mais Its autres- écherroient cnr' 
partage âla fUndrt^ aux Villes Anfèatiqucs- 
êc i d*autreS) chez qui & trourexoiem la 
plupart des mêmes circonflances > qui ont 
autrefois attiré le commerce en ^W/4iif(/f; 
parce au*ils y (èroient les plus propres « à* 
caufe a une fi grande affluence dépeuple» 
£s d-*une fi forte inclination au trarail & i- 
l'épargne , qmfètrouveroitparmyeoz:' dis 
celuy oui prétendra porter le commerce 5& 
les ricaefies au même degré qu'eux par 
d'autres voyes , trouvera» a' mon advis» 
qu'il trompera les autres ou qu^illèf a uom* 
péluy même. 

La troifiéme eft » que fi l'Etat venoit à 
être réduit à de grandes extrémités , juf- 
ques a devenir Pto>ince dépendante d'une 
plus grande puilTaocc* qu'il s'afiuîetcerc»» 
plutôt à la nôtre qu'a apcone autre j ' do- 
mois » que les Provinces maritimes > c'eft' 
à dire les plus riches prendroienc ce party.' 
Mais de ce que nous venons de dire Ton 
conclura avec plus de ratfi>a » que bien qu^it* 
puifiè arriver , qu'elles (oyent (èparées pat- 
une conqu^e abfeliîe» ce ne fera pour* 
tant jamais de kur confèntement qu'elles 
k (èpareront > mais elles tireront toujours 
une même corde > & elles tacheront tou- 
jours de s^acco m moder, d'un commun cofi^. 
fentemeiK i . pour tout le paXs » aux> meil» 
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leures conditions qu'elles pouronc fi:ipuler » 
finoH comme pour un Etat Souverain «. 
èà moins comme pour une Province de* 
pendante. Mais devan{ que de (è votrrc* 
duices à ces extrémités , elles tacheront de 
£t faire recevoir dans le corps de /'£M^iff9 
dont elles £ai(bient autrefois partie ,. com« 
jne un on^i^me Cercle , & de (è mettre 
par ce moyen en la proteâiou de ce pui£- 
Ëinc Etat } qui a queque chofè de femblai*. 
bie > au moins s*il eft permis de faire coni'* 
parai(on des petites chofèsaux grandes ^ 4 
celle de leur propre £tat , & particulière- 
xnent en la liberté ^ Souveraineté de# 
Villes I mperialcs. £t c'efl: dont j*ay (buveur 
oiii parler leurs Minières > comme de leur 
4ernier refuge > en cas que TEtat fut me* 
sacé d*une fi âçheufè & fatale conjon* 
ùxxic. 

Et fi cela arrivoît > le commerce du païs 
i^roit plutôt con(ècvé » & mêmes au- 
gmente» queriimé^ ou détruit par cette 
révolution de TE^at : parce que le païs^ 
conièrveroit la même liberté qu^ilavoit» de 
la (èureté y fèroit plus grande qu'elle n'efl 
prefcntement. 

La dernière» dont je va parler eft d'imt 
Jlutre nature i fçavoir fi un Prince qui & 
fereit Souverain du Païs» quoy que parle 
moyen d*armes étrangères, fèroit un gran^ 
ïrincc, parce qu*il (érable que c'cft »i 
f Hiffaiu . Etat prisfentemem : je dis qu*aa 
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cotitraire ces Provinces deviendroierfC 
bientôt un fort checif £cac« Car il fauc 
que cette pmilànce (bit confèrvée 'par la 
même force * par laquelle elle a été acquife « 
& qu'en efFec la puiflance Souveraine rop 
fide dans les Provinces. Ce (croit la cau(ê 
^un mécontentement gênerai > qui pro« 
dniroic des (éditions continuelles danc les 
Villes , lesquelles changeroient Tordre dé 
r£tat , mettroienr en £nger le bien des 
particuliers » & ébranleroient le crçdtc Se 
iSL fcuvcté du gouvernedieut. Qinndcela 
arrivera le peuple Ce diflipera , le travail 
eeflèra, les banques (ê perdront > &lecem« 
merce décberra & fort , qu'il y a de l'ap- 
parence» qu'avec le temps le peuple» donc 
lit nombre (era fort ëclairçy» ne (èra pas 
* mêmes capable d'entretenir les digucs> 
(]ui le couvrent prelèntemenc contA les 
ifldiltes de ce terrible élément : mais la Met 
(è fera ouverture dans le païs > & réduira 
leurs belles Villes à leur première condi- 
tion , lors que ce ii'étoient que des hamo> 
aux & des cales de pécheurs^ 

Mon opinion e& > que mêmes uns de . 
/emblables révolutions 9 ie commerce com^ 
mence à y éimiocnr depuis anéques an* 
nêcs y & qu'il^ dêcbet in(cnfîblement par- 
my eux; &cepourplu(îeiirsraifQns.* Pie« 
mierement à caule de l'application gène» 
xûcr qu£ plulSeurs autres Natipns ont au 
comincrce depuis r vingt deux oa ving^ 
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trois ans en dc^a* Car depais la Paix de 
Munfler , qui rendit le reoos i la Chrérico- 
té en Tan r64S j non feuienienc la iuede êc 
je Dennemarc • roais auffî la-'/r^nce Se 
V^ngltttfte , ont plus partîcttli«icmenc 
<]ulauparavant appliqué leurs penfilcs & 
leurs C^nièils au commerct en leurs^tacs • 
& en ont fait Tobjet de rinclination & de 
l'occupation de leufs peuples. 

11 eft vray qUe leur deflètn n*a pas été 

iàns quéque fuccf^sj mais ces vaftes Roiau- 

jnes 9 dont la grandeur a d'autres fonde- 

mens > ne peuvent pas porter lé cpomaerce 

à un fi haut point» qu'on le veit montei 

dans les petits Euts 9 qui ne peuvent bâtk 

leur (îibfiuance que (ur ce fondement : tout 

ainfi qu'un bomme qui a du bien > & qui 

•ft fort riche , ne s'appliquera pas avec tant 

d'aiikéUen au travail • & n'aura pas Coa 

recours à l'indullne, que celiiy qui n'en a 

poinr» & qui n*a point d*autre moyen de 

vivre. Mais quoy qu*il en â|^ «joutes les 

' 'Nations (ont venues trop tardTpour y avoir 

\ bonne part, &.il(èmble que le monde s*eft 

i tellement remply de marchands > qu il eft 

prefque impoftîble « que le commerce les 

puiile nourir tous* Ainfi que ^\ dans un 

grand Village fort peuplé) nn épicier ou 

mercier ouvre boutique ; il deviendra bien* 

tôt richr , parce qu'il aura fcul le débit ^ 

îufques à ce qu*un autre > animé par leprô- 

iit que le premier Ê^t ^ yienne à s'en mtiec 
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aoi£ ; & partage le profit avec luy : Se 
enfin il 7 en aura tant qui feront le même 
trafic • que perfbnne n^en pouvant plus 
profiter,^ ri faudra que^quéques uns <{m> 
lent «.ou qu'ils faflent tous banqueroute. . 

Il y a peu de fiécles , que Vtmfe tp» //# • 
re ivrr poiledoient tout le commerce de TEa- 
xope: celle- cy parle moven de (èt'manv* 
fàchires , & Kautre par le moyen delà na- 
vigation» par laquelle elle s'etoit rendîie 
maicrefle de tout le trafic de Ptrft le dcf 
ludet^^dont Tune enToyoit (es marchan* 
di(ès & denrées par terre > 9c les autres par 
le Golfe d^^fébit en Bgipte , où lcs//f if ef 
Venetieunes' les chargeoicnt , pou lc$ di« 
ftribuer par toutes les autres panies del' £■« 
ropei Auin trouvons nous , qu^n ces 
temps U tout le commerce d'^nglittrre 
étoit entre les niain$ des Vtnetiens , des 
Florentins Se <ksLombardSm LcsOfierlins , 
c'eft à dire les habrtans des Yillcs Ajifèati* 

2ues> comme ceux de Ddnt^tg > de LM" 
ec Se de Hambourg s Sç des autres Villes 
de ces cotes Se quartiers > fucccderént.à 
ce commerce» demeurèrent les maîtres» 
pendant uac kfigue fiiite d*aunées » de 
celuy de toea 1^ Xort g Se ce furenteux 9 
oui IVtablirenf premièrement à Bruges > Se 
de là à .envers. La fiirce du commerce 
des Venetiens Ait premièrement rompiie pas 
la navigation, que les P0r/0^4if commen* 
cçrentâfiûie aux indeiorientAl^i-Hcislz 
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iîn da quinzi(fme (îécle , <\m par ce tsm» 
y«n l'actircrèntâ Lisbonne ^ comme la ro- 
tqIm des VAîsb4S ruina ccluy â'^n^vers^ 
Mais pendant tout ce temps là les autres 
Nations plus puidantes les coniidecoieitf 
-fi>rt pea. La guerre ïaàScÀt tout leur com- 
merce : toutes leurs délibérations 9c coû- 
tes leurs entreprifes n*aToieiit pour objet» 
^ue les voyages & lès guerres de la Terre 
Sainêe, & les querelles , qv^cks Empereurs 
9/foicot a démêler avec les.Papes ; quof 
^e les.unes & Ici aQtres CuSéntâiiue mé- 
ni« nature» & n^engageaiTeiit les Priacct 
Chrétietis • qu*afiu de les empêcher de s'op- 
poCèr à. .la gcandeur , que r£gliiè foa- 
doit pendant ce temps là en la^Chrêciea* 
c^. C*àoit là la vciie des Papes, en met- 
tant la Frahce aux mains , tantôt avec 
l'^ngUierte, tantôt awc i*Bffagne, Se 
quéquefois tous les Chrétiens cnfemble 
avec ks Turcs ^ & mêmes en &mant des 
querelles entre les autres Princes voifins^ 
qui nVtoicnr pas de la force de ceux là. 
Pour dire en un |pot , les Royaumes & hcs 
Principautés étoient dans le monde ce que 
lîs Gentils-hommes & Its^j^bles font 
dans une Province, & leê^ 9t«ts & Villes 
Kbres étoient comme les «Archands & les 
Arci(àns. Ceux cy étoicnt prcmiercraeiit 
aiéprii^s par les autres , qui s'en faifoieni 
fcrvir & honorer j jufoues à ce qu'avec 
le temps , qui produit d'àraojes revoluf 
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Ittcions dans le monde, le travail & l'é- 
pargne 9 ayant lait devenir les mar* 
chands riches & puiflans^ ^ & la gucrrt 
^ la dépen(è ayant réduit plufieurs Gen* 
tils- hommes à la pauvreté , les Mar« 
chands commencèrent â en prendre l'a* 
Tantage, de a faire les. Gentils- hommes» 
pendant ^ue la fantafîe prenoit aux Gen<r 
tils-homroes de £è jetter dans le trafic 
& le négoce» Par ce que nous yenon» 
de dire fucdnâement il paroit « que 
Ton ne doit pas trouver étrange de voie 
un pais parniculier devenir ti riche & 
fi puilTant » parce qu*il joiiit ieul de 
preique tout lecommerce de tout l'U- 
nivers» nj aufli de voir dimiaaer en ^off 
lànie , non (èulement le commerce , mais 
auHE tout râvantage qui en dépend en gc* 
neral ^ parce que tant d^autres le partagenc 
avec elle. 

L*on peut dire ». que Us puifTants pro- 
grés de leur Compégnic dis Indes Critnté* 
les foit aulG une des causes de la décaden- 
ce du commerce de cet^tat. Car puis 
que l'on en apporte plus de marchandi- 
ses > Gue l'on n'en peurdebiter tn cesquac* | 
liers au monde > il faut nece0àiremenc | 

c la valeur ef^ diminue » pendant que la > 
épenlc» que la Compagnie eftvobJigée 
de. faire pour la conièrvation & pour la 
continuation de fès conquêtes » pour la 
fubfiftencce désarmées^ ^pourTencretieu 
dcstorts^ augmente tous les jours. Car 
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ao Hea qu'autrefois les âotres > 'qui yenoîenr 
tous les ans des Xif</e5 Orientales^ n'tfcoicoc 
compofèes que de cinq on Hx* navires , ih | 
«n Tient pre&ncement jufquts à dixhuic ou 
TÎn^, & fi je ne me trompe, ^ j enay yeu 
arriver vingt deux en une feule ann^e;. 
dans les Provinces Unies» Ccftlâlarai- 
ion pourquoj les intereflés particuliers en 
HolUndt ne tiretit par tant de profit de ce 
fonds » que nous. en tirons en ^HEleter^ 
re i quoy que cette Compagnie la G}it< 
bien plus riche > & fade un phis^ ^and 
commerce que la nôtre , laquelle n^eft |>as 
ëpuifée par la d^penfe , que l'autre fait i^ 
les armées , â les forts > 9t (es vaifieauz de 
guerre. £t c'eft là larai&n pourquoyles 
jficlUndois font obligés de garder fi long- 
temps une fi grande quantité de ces mar* J 
chandilès en leurs Magafins» jufques à ce 
qu'elle le puifie faire tranfperter ailleurs v- 
ou s'en défaire âipritratibnnable, & pour- 
quoi dld en apporte des Indes bien moini 
^'dle pourait faire , û elle ayoit l'occa- 
non de lesdefavter. A ce propos je me 
r fbuvièns db.difcours d'un matelot» lequel 
I Tenant des Index arec la f/o//e, qui arriva 
t dans le païs en l'an 1^69. dit dfans une 
\ barque entre Velfi & Leyie , que devant 
• que départir de ces païs là , il avoit vca 
brûler trois^ tas de noix mufcadcs , qui 
Aoicnt auffi gros chacun , à ce qu'il dh- 
ioit , qu'une petite Eglife , qu'iliious mon* 
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troic dans an Village , â la yciie daqael 
nouspaflions* , 

La grande abondance de bled» qui a 
c^c^ â ioit bon prix , depuis douze ans âc 
d'ayantage , en prefque toutes les patties^ 
de r£urope9 & qui eftundes fbndemeQS 
du commerce àt% HoUanMs , eft encore 
une des cau&s de ùl décadence* Car «ne 
bonne parde des marcbandifès ides indts r 
du moins des épiceries > qui en font b 
meilleure partie , s'employoit dans le K«r/ , 
d*oii l'on rapportoit. du bled. > que l'on 
pouvoir débiter avec profit en Unglf terre ^ 
en fUndre » en France , en Ualie & en 
^fp^g^e , où il a été depuis quelques an- 
^nées â fi bon marché • que Ton ti*a pas en 
le courage d*y porter cette grande qnani- 
tité de bled > que Ton a accoutumé déliv- 
rer tous le& ans de Pologne > de Trufiedc 
des autres quartiers du Nort. Or ces gens 
là ne pouvant pas faire valoir leur bled » 
comme ils voudroient > ne peuvent pas^ 
aufii payer la véritable valeur des épice* < 
ries : û bicft oue les Hol^ndois y perdene 
des deux côtes , en ne peutant pas débi- 
ter leurs marchandifès des Jndes dans le 
Sort y nj vendre leurs bleds dans lei par- 
ties méridionales de l'Europe* Ilfèmble^ 
pourtant que le bled eft à fi bon marche > \ 
pas tant â cau(èdei^abondance, qu'àcao- ; 
fe de la paix , dont toute l'Europe a joui v 
depuis Tan 1652. ou 16^0; qui a ramené \ 
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caoc d'hommes , qui écoient auparavant , 
dcvauc la paix de ^àHnfter , Se mêmes 
en ^ttgUierte , pendant les moavcmcns 
& les fuites its guerres civiles » donc 
elle a été agitée > employés à la giicrse 9 
& tant de terres , qui ëtoient en Fri-, 
tbe, au lahousage^ tant aux froncicrcs- 
de France & d'Bffdgnt y que par toute 
l^^llcmégm. Or l'abondance ne peuç 
pas devenir fi grande , fi ce n*efl: . p^r 
h fucceflion de plufiéurs années tres^^fertiie»- 
&paifibles. 

La dernière caufe donc je paidexay, cft 
la grande étçndue > que l*on a depais^ 
quéques annéef adjoûcée à là Ville d*^m^ 
fieriam» laquelle on appelle la- Ville nea? 
Te , !& eft u furiei^e , & fès baiiroenis- 
furpaflent fi fort en beauté , maenificei^ce 
& dépenlè ceux de la vieille Ville» qu'iU 
nefè peut que l'on n'y^ait employé une 
bonne partie des fommes , qui fervoient 
auparavant â entretenir lé commerce delà. 
yàlç. Avec cela il (cmble que depuisquc- 

2ues années le luxe & la dépenCe de plu- 
eurs marchands de cette Ville la a éti< 
ftius grande qu'ellcn'étoîtcy devant. Re- 
'jn^Vque qui a été ^i te pa» quéques uns 
de leurs plus (âges Minières > qui s*^ font 
plaints â moy> pendant le temps que jp 
refidois chez eux , , audi bien que de la nou- 
velle étendue que' l'on avoit donnée â la 
Ville. Aulfi avoicnt ils relblu de fairc^ 
&ire quéques loix fumtuairesj^ parce qu'ils. 
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fçaVoicnt • que ks Tciitables fondemens 
ou commerce fcroient bientôc Knvctdés» 
u ritiduftrie , le travail» IVpargne Se la 
fimplicité de leur peuple > vcnoient à être 
fiirmontés par le luxe , par roifiyic^ 8c 
parTexces. Quoy qu'il en (oit, )'ay trou- 
vé , après toutes les recherches les plus 
ezades que l'on puifle faire, qu'il eftcer« 
tatti , qu a la. referve du commerce des lir- 
des, & ceUty de U Mer Mediierranét , tl 
a Y aYoit prefque point de neaoce <{tran« 
ger en Van 1669. 6c 1670* ou les itaac- 
chands ne perdiûènt « & il n'y en avoit 
point du. tout ^ ou ils profitaflent ordinai^ 
rement plus de deux, ou trois poux cent. 
TcllcEçent qu'il eft du conunerce comme 
éc la Mer, qui a un poinâ ,« lequel elle 
ne paflè pas, même aux plus hantes ma* 
r^ : le reftax - 00mm ence Aés que le flux 
cède » & elle perd autant de terrain d*ail; 
Ali 9. qu'elle g;^c de Tautce. 
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CHAPITRE VIL 

^lifes Forces d de fin 
Revenu. ^ 



'On )ugeoît autrefois de Ist^ 
piiiilancc & des forces d^uiF 
Royaume ,. on d'un Etat, 
par le nombre d'hommcS' 
ou de (bldat» ,. qu'il pou?oi& 
fiiettre en Campagne > à Toccafion dV 
se guerre qu^îl pouyoic avoir ây^c /es 
Toi^s. Les querelles y. qu'une Nado» 
ayok L dffméler avec: une autre » étoien^ 
décidées par leurs propres armes , £0 
Ikm ne içavoit ce que cVtoic aue de 
lever ou ou ^d^ntretenir desfoldats dt» 
trangers » & de donner de l'argent pouf 
cela. En plufieurs Royaumes & Princi»^ 
fautes de l'Europe les co^ps des armées^ 
^toient compoiè's , comme elles le (ont* 
encore aujourd'hui eu Pologne ^ delaNo- 
blede du f)a» , laquellô ^oit obligée de 
âivre le Prince à la guerre «. avec un nom- 
bre de gens d'armes > proportionné aur 
fiefs 5c a Tétendûe des terres Se Seigoeu^ 
fies qu'ils tcnoient de la Couronne : &. 
lors que ce nombre ne fi^^it pas, on le 
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Xuppicoit de ccluy des fujets y que l*affè- 
âion , qu'ils aToienc pour le Frîncc fie 
ppuc le pai&« OQ le deflein de faire (brrane 
êc du butta, la nece(nte'deladefea(è, o« 
la coaddezation -•du devoir & de la Reli* 
gion anxioit9 ou bien qui aimnés par un 
mouvement d'honneur , ëtoient unis en- 
cre eux par un efprfc de reffenciment on d'a- 
varice» non à Te'gard de leurs Chefs « mais 
de leurs ennemis* On ou deux bonscomr 
hacs finifloienc la guerre» & la fin de la 
guerre regloic les dif&rens' pour un ûé^ 
xle» & faifoit perdre ou conqueritiepaïs.» 
ou donnoit ou otoic râvantage » pour 
lequel on Ce baceoit; fulquesa ce que le 
temps, ou quêques autres rencontres j, 
apporrafrcnc dc^ changement » ou }u{qu*a 
te que les tertus ou les vices des Princes 
les rendiflenc plus ou moins puiiTaus^ 
«on(îdccable« , à l'égard de TaSedHon fie 
de Tobeidance de leurs peuples » ou à Vé* 
gard des habitudes fie faisons de vivre » qui 
ks* rendaient «ou plus belliqueux ou plus 
. efféminés. Il n*y avoit point de Princo 
légitime « qui eût des gardes ou des trou* 
pes» qui tuflcnt continuellement entre* 
tenues aux dépens des fujets en letirs paï8 
héréditaires. Il u*7 avok que ceux qui 
avoient conquis Bc aflujetti les Provinces^ 
ou qui y avoient ufurpé l'autorité Souve<* 
iiaiac^ qui le Meut « plutôt pout Ce gar* 
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4cr de leurs fujets, qoepouicd^feudcedel 
ieoiseonexhis. 

Ces* ordres liêmblciitaYoîr^té première- 
meut changés dans l'Earope dalIcc deux 
Repnbli^cs de Vtmft & de HoiUmit, Mien 
t>nc Taoe & l'autre feu de ternia & de ter- 
citoise: en (brreaaepresquescotKleorpaïs 
cft fronocr avec de puifiMSTOîâns. Elles 
{but toutes detiz ibibles à P^rd de leurs 
fiiîet& nacurek» f\\À avec celsuont peu pro- 
fères- à la guerre g^ iè fait par terie , parce 
qu'ils s'appliquent trop au trafic» &cbêf^ 
chcQt de Temploy par Mer : mais toutes 
deux puifluitesyâcaufes de leurs richedesét 
de leur commerce > parle moyen desquel- 
Jes elles tâchent de balancer Favantagey 
que leurs voifîns ont à caufe de leurs fujets 
naturels» en faiGint des levées de troupes 
dtcangereç > en dé&ndant leurs Frontières 
par le moven^ àti fortifications » de en rca* 
dant les places fi fortes » bu'ellcsfont capa^ • 
bles.dcfoutenirunlongfiege) lorsqu'ellei 
Ae fi>at pas en état d'oter hafiirder «ne 
bataille \ de (brte que bien (buvent cWtÈ 
déterminent leurs duFerens â force d'ar- 
gent plutôt- que par la force des armes. 
Ces pizecaurions ont obligé les Princes leurs 
voifins â en ufoc de la même manière. Et 
d'autant que depuis la première fondation 
de cet £t^ il y a' eu pre(àue toujours des 
«Rrres en la terre, ferme de r£urope> les 
Princes» qui ayoicnt leurs Frontières pioche 
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t Icars fortifications > jnfqacs^ la paix des 

PiVenéri y afin de (è oiettre à couvert des 

in(iiltes & invafions dont ils pouxoieoc 

être ûirpiis. Ceft paurqaoy il nefaut pas lu* 

; ger des forces de ces Ptovioces par le nonH 

■ bre 4c par k^oualité de lemsfojetS) maia 
par la quantité des troupes > dont elles ft 
Icrvent , tant par Mer que par terre » let- 

' ^quelles elles entretiennoiitcontinaellenieas» 
mêmes en temps de paix > & par le moij^n 
desquelles elles ont été capables de^ piro}- 

*ire en Campagne Se (ur Mer : comme 
anflî par le revenu adeuré « dont elles 

.payent les unes^ & par les importions ex* 
craordinaires , qu'elles ont levto de temps 

< en temps « & dont elles feurniflent deqnoy 
faire (ùbiifter les autres» 

Je ne feraj pasicy un di^ombrement 
cxaâ: de leurs Villes Frontières» parœqae 
c'efl une chofe connue» non plus que des 
forces neceflaires r qui compofentleuw 
^arnifî>ns. Je ne parleray point non plus 
de la quanooé & diveifit^ de leurs taxes ^ 
impofitionst quoy que l'en aye des mû' 
moires fort pertinensi ou oôucts l0se^« 
CCS y loi quotes parts & ks proportions de 
toutes les Provinces de Villes & tionvenc 
marquées , parce que ee di£ours s'enflobit 
trop , & le (bjet en feroîc dufli ennuyeux, 
qu'il (èroit inutile au leâeur« Ainfijenie 
comeaceray de rcnskrquerity (bukinentee 

que 
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^oe i'ay appris tonchanc leurs fbr^s & 
leur revenu 411 gênerai , deperibuncscapa- 
i>Ies de<oi*eaiBKruirefi<lellement&ezaâc« 

Le revenu ordinaire de cet Etat confifte , 
^on en ce quife levé dans les Villes conqut(ès 
ou a(k>ciées dans les Provinces de Brmèani 
ScàcfUndrey UjufUnhin^ dont le Cou- 
fèil d*£tat a fèul toute radininiftration i 
ou bien au fonds ordinaire & extraordinai- 
re > que les fèpt Provinces fournifleat tous 
les ans, chacune {èlon fa proportion» dans 
l'état de la guerre» que le Conlèil d*£tat 
Élit pour Tannée faivante » ou fiir la pétition 
& oemande qo*iI fait aux Etats Généraux, 
qui Tenvoyent aux Provinces pour la dé-' 
penfe extraordinaire^ qd*iljuge, que l'Etat 
(èra obligé de faire. Ce revenu monte or« 
"dinairefflcnt^à environ vingts un millions 
de ûonvk^ tous les ans » qui tolon letu: valeur 
intrinfique font environ un million 9 neuf 
cens mille livres fterlins. 
' Ce fonds (è tire principalement des im* 
fofîtions qui (è lèvent fur les denrées, qui 
lè«> confirment dans le pa£s, ou àes droits 
il'entfée & de fonie. Les premières font 
grandes & fi générales,^ aueJ*ayoiLidire, 
qu^rl a été remarqué â ^mfiiréam ', qne de- 
vaut -que Ton puifle ièrvir un plat de poil^ 
fcttij avec/a tauce ordinaire, il hatqu*il 
ait pavé trente droits difFerens. Ce qui 
peut être vray > fi l'on y comprend ceux 

que 
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que le bois» la poix» legoodran» la chan- 
vre y les toiles Doyales > le fec & toutes 
les autres choies ^ dont les navires , qui 
ont été quérir en France le fèl« alevinai* 
gre > qui ont été employés â la pèche » 
ont payé , aufly bien que les étoiïès » donc 
les maîtres des navires Ôc les matelots 
qui y ont (èrvy , étoient habillés » & le 
pain qu^ils ont mansé. Les droits de la 
traite foraine > ou dxntrée Se de (ortie , 
font fbrt tolecables t Se TAdmirauté en 
i^t un fonds pour Ces armemens oidi* 
tiaires. 

Ceft de ces fonds que Ce fait toute la 
dépenfè de Tordinaire & extraordinaire 
de la guerre» Se que Ton tire dcquoy pla- 
yer les Officiers politiques » Se les Ain« 
badadeurs ou Minières » que i*£tat en- 
tretient dans les Cours étrangères , & let 
intérêts d'environ treize millions » que 
les Etats Généraux doivent* 

Les troupes » qui y étoient entretenues 
en l'an 1^70. après que la paix générale 
les eut fait reformer ^ montoienc encore 
à vinjgt fix mille » deux cens hommes > 
en dix regimens de Cavallerie » dç cm* 
quante Cornettes t & en dix neuf régi* 
mens d'Infanterie » de trois cens dixhuic 
Compagnies : dont la dépenfè montoie 
i ûx millions » cent Se dix neuf sxûiîc 
livres tous les ans* 

L' Admirante entretient çn temps de 

L paix. 
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Î)aix > environ Trente ou quarante vaiP 
eaux de ^erre » lesquels elle emplove à 
i'efcorte des flottes marchandes > ou a en 
'fermer tmEfcadre de %utt ou dir^aifTe^ 
%MX , pour ob(crver ceux d*Algcr$, & les 
iiurres corûires de la Mer Mcditerrane'e « 
& elle tient les autres prêts dans les 4ia* 
Tres , pour i*cn (èrvir aux oocafions. La 
iicfpenfe ordinaire > que TAdmirauté 
'fait à Ces armemens , Se aux bârimens 
^es "vatfTeaux ^ monte à environ fîx mit- 
lions de livres. 

Outre les . dettes de la Generalit(if > la 
Province de Hollande doit encore en ion 
particuHer (bixante cinq millions , dont 
«lie paye les intérêts an .denier vingt- 
•ciiiq 5 mais avec tant de promptitude Se 
4i*exaditude > tant a regard de la fbmme 
principale ^ que des interécs , tjue per- 
lonne ne les demande jamais deux fois ^ 
^ peut recevoir &n argent en telles c{p©- 
ces de mônnoye qu*ii luy plak. Ceux > 
à qui Ton permet d*y mettre leur ar- 
gent , le reçoivent pour utie grande ià- 
veur, & ce tfeft qu'avec regret , ^quc- 
-quefbis avec des tarme« j^ qu'ils voyént 
qu*on les rembbur& de la lomtne prin- 
cipale^ ou d'une i^irtie ^, parce qu'ils ne 
içavent'od la roettte , peur la faire prb£« 
ter fi promtement iSt fi ftuircmertt. Tel- 
lement que le revenu de la piuspart des 
farticàliars inent •des Mifeaox des Rece- 
veurs 
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?èfirs ou de la Généralité , où bien des 
PtOYÎnces particulières. 

Les droit? 6c ler impofiaons , <p\- fè 
lèvent fisr les immeubles, comme fur let 
terres Se far les maifenis > font reçeus par 
les Receveurs -particuliers des Magtftrats 
de chaque Ville » par forme de colieâe > 
qui les portent en fuite aux bureàur des 
Receveurs Généraux. Ltron en ufè ain(t » 
parce que Ton en (çait Se le nombre Se 
la valeur: rtiais ceux que Ton tire des den- 
rées qui fc confument 9 font bailMs à ter* 
me , au plus offrant Se dernier encherif^ 
£eur : les uns pour trois mois , les autres 
pourfîx, &quêquesuhspouTunan. 

Les OfBiciers» qui font la côlleâe , la 
recepte & la diftribution des deniers pu- 
blics, n*ûnt poini^iEie droits, mais des ga- 
ges fixes , que TEtat leur fait payer, dont 
il faut qu'ils fè'Conteotént>' Se qu'ils s*^b« 
ftiennent' de toutes tes autres exadions Se 
extorfions. Sv hicn que celuy qui a une 
«bligatioft publique , en peut faire état, 
comme s*ii avoit autant d'argent comp« 
tant dans iès coffres ; parce que Ton en 
eft payé quand on le demande (ans au« 
cim troublé ; faifîe ou empêchement , 
Se Ton en ^t difpbfq: âiiHv fadlement 
que d*une lettre de. changé'de mciUear 
marchand du^anquier dû pàïsV ' . 

Le revenu extraordfhaire confi(le aux 
Mitcibtttions' etcraordinaires^ que les 

L a Pio- 
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FipTÎnees promecteuc de payer « i rc)»cct« 
fion de quéque guerre ou autre accident 
extraordinaire : taucôc les babicans 
fayenc ie centième denier de la valeur 
lie tout leur bien « tantôt un*e(pece dis 
taille 4 ou des 4lroks :qui iè Jerent (ur les 
loyers^ ou bien quéques autres fubfîdes 
ic droits « ainfi qu'on leju^e âfropos 9 
. & «que la neeefCtd le requiert. L'on a 
mêmes «veu ^ qu'ils font êtenda « jui^ 
quesâ lev^4in certain -droit fur toutes les 
per(bnaes qui voyagent , t^nt en barque 
4{u*en coche • «n cnariot ou â cheval ^ 
bien qu'elles voe le (errent que du grand 
•chemin Se des canaux ordinaires* 

C'eft par ces moyens qu'en l'année 
M6i, ^ui lut la première de la ^uerse 
d^ engluent » furent Itsét quarante mil- 
lions > dont la Province de HplUnde^y^ 
^iogt deiiK.: & en Tan 166^. apréis que 
3'£véque de Munfler «eut fait une inva- 
fion en leur osas» ils'enttetoiioteAtplusde 
ibixaiite mille hommes ^ ^ asroient en 
Mer plus de cent vaidèauz de guerre. 

IKçmble que la grandeur ^ en laquelle 
-on a veu cette Nation en ce temps^ a arec 
îuftice élevé la gloire de la nôtre > laquel* 
le (butuit^ dans les années 166 5* êc 1 666» 
la guerre > hoa ièulemenc contre ce poif- 
lànt Etat « mais aufly contre les Couron** 
nés àc FrdHce & de Détutemarc ^ qui s'é- 
toteoc jointes à luj : ^ ce dans Jine .coa« 

joii. 
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jbn^^are » où ce'Hoyautfie ëcoie affltjg^ ^ 
combattu au dedans d^une pefte qui en»* 
porta, en la première année* utt nombre 
incroyable de perfbnne»» Se d*on feupro« 
digieuz , qoi en ttois* jours de la dieuzié^ 
me année , reduifit en cenc&es cette an* 
cîenne 8t célèbre Ville <fe L9ndres » le 
corur & Te centre de nôtre commerce 3c 
de nos rvchelTcs » 8c con&ma arec la plu- 
part de Tes bâtiments» un trefor'knmenle 
de toutes ibrtes et biens» Neantmotns 
au milieu de ces funeftcs' aceiden» j on 
ne laida pas de Toir > pendiant ces deux 
Etés» trois illudres batailles» cjut fè don- 
nèrent entre deux armées navales » les 
plus puiflantes > qui (è (byent jamais ren« 
contttcr (ur TOceair , de dont tes deux 
eurent un (ùccés d avantageux [pournous » 
que l'on ne peut pat- niei: » que nous n'y 
ay«ns remporté utie viâoire complette » 
eh pourdiivant îes' ennemis jtt(bucs «ans 
feurs havres. Pour ce qui eft de la troifîé^ 
me bataille , notre flotte Ce trouvant pat 
malheur feparée , en forte que i'ennemy 
eut l'avantage de combattre avec quatre 
vingts dix vaiflèaux cinquante des nôtres i 
& ne lai(ïànt pas dé continuer » en dépit 
dé , ce désavantage » trois jours durant > 
pendant lesquels les nôtres commence* 
rent tousjours le combat avec le jour • 
elle ne finit au bout de ce tempii la que 
par la. foibleflb Bc laflirudc de Vnxt Se de 
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Taucie partj , le%vai(Ieaax ayant été -mis 
kors^ de combat > leurs cordages coupés * 
Se leurs poudres & munitions confumécs : 
tcllemeut que reveuemenc de la plas 
grande aôioç i donc il (ê .trouve qucque 
mémoire dans THilloire • demeura indé- 
cis. . M9n(ituf de wit a bien voulu m'ad- 
vouer depuis > que nôtre Nation » & le 
courage invincible de nos gens de Marine > 
acquièrent plus de gloire en cette rcncon- 
ut y. que dans les deux autres batailles » 
dont la Viâoire ne leujr pouvoit pas eue 
conteilée. Qu'il- fçavoit , qu'après le <les- 
avantage » que leurs ^s auroient eu le 
premier jour , il n*auroit pas été poJfCble 
de les faire, retourner au combat les deux 
)ours (uivans > U qu*il croyoit > qu'il n*/ 
avoit point d*autre Nation cjue la notre • 
^ui fut capable d'une aâioa de ce^c 
force. 

• Ce n'cft pas à mo)r à juger > pouroiiii;^ 
dans les (îx mois fuivans nous ne nmes 
pas une glorieu(è paix > après que la dec- 
ttiere viâoire eut mû tout rhonneur U 
tout ràvaiitage de la guerre de nôtre 
côcè : mais comme une main rude peut 
bien caJîer un os , que l'art & une forte ap» 
plication ont bien de la peine â rejoindre » 
en (brte qu'il ait (à première force &pco- 
porcion « ainfî n^eft il pas difficile a un 
Miniflre d'Etat de commencer une 
guerre ^ mais il y en .a gueies , qui fça- 

cbent 
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chent bien ménager les momens & Je» 
moyens de faire la paix. Toutefois aprés- 
<^ue les fâcheux fuccés d'une malheureufè 
négligence eut fait conclure en Ijin 1667- 
îe traicré de "Brîda ^ qui faribic bien ceiler 
les hodilites 9 mais ne récablifloit pas- 
ràmirié entre les deux Nations , & que- 
fîx mois après , au mois de Janyier 16^8». 
Ton eut fait avec cet Etat une aUiance y 
qui fut reçeiie avec une joye & avec u» 
applaudiflement univerfel de ces peuplés: 
fa « û Majefté devint ràrbitrc abfblu <lr 
toutes les affaires de la Chrétienté', ^fit* 
faire entre les deux grandes Couronnes- 
cette paix > qui fut conclue si,\^$xUcha^ 
felU , laquelle fut reconnue de tout le- 
monde être (on ouvrage « & fVit égale* 
ment biea rcçea par tous les Pnnces^ 
Chrétiens au dehors , 8c par leurs (u)et&: 
au dedans. ÂufTy tant que cette alliance & 
dépendacç des Etats fubiifta > pendant 
les^ trois aninées fui vantes , fà Majedé de* 
meura le maître abfblu dé la paix de 1» 
Chrétienté , .& çn état de regîer les- 
frontières dé fcs' plbs puiiTans voifîns » 
Se de donner fa protedion aux plus fei«- 
blcs. 
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CHAPITRE VIII. 

I^s Caufes de leur décaden- 
ce tn^t^niSjz. 

s L faut adrotieit qoecom- 

E me cet Eue a para au 

K couu Jt au piogi^s de là 

I fraudeur . pendant une 

X Iscgoe fuite d'aon^cs , 

■ & a idùfi comme un 

I i(î a il disparu & cil cbcu 

tout à coup cet £cc decuiec comme un 

isïîcorci n'écoiinant pai moins le mon» 

de pat fâ cheutCi qu'il l'avoit fait parfbn 

tfIcTariaii. Quand nous eonfidecons , que 

b puinancc Se. les tidieSéf , dont nous 

avoni patl^ au Cbapicrc pTccedent i ont 

été liiinées , 5c par manière de dire 

abatiies dans le temps d'uh mois. Que 

l'armée Françoife cft cntctfe làns oppoïl- 

tinii , & presque làns refus , comme en 

des Villages , dans un lï grand nombre 

de places Frootictec , qui iVtoient fait 

coiinoiCFc pai une Tigoureulc lelïftance 

pendant la guerre d't/fagar , la plupart 

fans tiret un feul coup, Actoutcscn triant 

fott peu. Que Icsgtaadu rivieics , que 

l'on 
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Ton jiigeoit rendre les Provinces de HoU 
lande & d*Uirtcht invincibles , ont été 
pafftfes comme des gaais , (mis peine 5c 
presque (ans refîffence: Si pourdneenun 
mot, les mêmes cœurs d^une Nation » qui 
a autrefois témoigne tant de vafeiir con- 
ne Tes Romains , & qui a été (i obftinée 
contre tes Effagnûls , fubjugués , de eu 
quéque façon abandonirant tont devant 
que Je dan|^er arrivât > nous devons ne- 
cefTairement avoir n&cre recours a ce 
période (ècret & arrêté de toutes tes 
grandeurs humaines 9 pour y chercher la 
caufc de ces révolutions > ou plutôt aa 
décret impénétrable de à la force invin- 
cible de la pïovid^ncc divine ; quoy que 
f cftimc qu*Jl n'y a pas morns d*impieté ï 
difputer de cecy > qae de s*en rapporter à 
nôtre jugement : ou à raporter les mou- 
vemcns & les évenemens de cette 
cterRcfle volonté & Duidànce à ce que 
nous autres misérables créatures , par un 
acquiefcemenc ordinaire jugeons dans la 
{)eiite étendue de nôtre rai(bnitement « 
être bon , jufte 8c rai(bnnable. 

Toutefois comme dans la recherche Se 
confîderatbn même des cho(ès naturel- 
les Se ordinaires > j*ofe dire que nôtre 
talent eft d'en ii&o\itk plutôt que de 
les conno!tre 9 ainfi nous doit on permet* 
tre de nous enquérir de tout» dc<ierat(bn* 
IBCI for toutes les cho(ès ,. pouivea que 

L $ nous 
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noos ne pofions pas comme une cho& J 
certaine > & comn>e uae vérité iuconce- I 
ftable ce que dix mille peribnnes contre- ' 
difènc tous les jours « & que nous ne con- 
damnions pas t comme irrai&nnabjes, les 
•pin ions > que nous (çavons ^tfe (bû- 
tcniies par des per(bnnes , que nous rc- 
connoiflons pour raiibnnables. C'eft 
jpourquoy ie me conccnteray de produire 
icy quéques circonftances, qui hic (èm* 
blenc avoir Je plus mani&flçmenc coa- 
tiribué à certe révolution ». laiflaoc la re^ 
perche des caulès plus éloignées à la cii- 
xiodcé de perfonocs plus penecrances. 

Premieremeoc, je juge que ce grand 5ç 
Tade commerce» qui a été une des caufif 
dé leur 0ai)deur«. Ta été ièmblaUemcuc 
de leur déça4çnce > parce qu'il a entière- 
SQenc détouriH^ k .génie de la Nation de 
Tufàge des azmi^s au trafic , Se Ta fait ap5> 
pliquer au métier de la paix > laiflaiir 
toute la fortune de leurs dernières guerres 
à la. conduite de croupes .étrangères & 
mercenaires ; ce qui abat le courage du 
peuple • ainfi que nous avon$ rço^irqu^ 
danf 'un au(re Cbapirre.» & rçnd les bout* 
gjéois tout à.'faic inq&pab)es de défendre 
kixn Villes », au liea q|ic cj devant ils oof 
fatc 4ine û vigoqreulè ôc u fiere refîftcn^ 
ce > aux Sièges de Haerhm y d*^lcméer ^ 
de Ltidt, qu'ils firent pair la fleur dc^ 
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Armées d'Effagnip & la-fonu^ de leurr 
alfaires. 

Il faut adjoutec à cela la p4i% de Mun^ 
fier » laquelle ks ayant jçccës dans une 
nés grande fecuricc^ , depuis plus de vingc 
ans, parce qu*iis. ne craignoient peint d'if»- 
vaiîon du côte de la tcrxe, ils ont donnd 
coûtes Icius penfées à augmenter Icai» 
forces maritimes > lesquelles ils ont exér- 
èses dans les deux ^^enes i!^Mgleiefre^ 
qai leur furyinrent en ce temps là > &^ 
entreteuiits par k xoojen des petites 
Efcadres , <})i*ils e^Toyoient tous les ans 
contre ceux d*Algers > & contre tes 
autres Corfàites d» la Men Mediteira« 
uée« 

. Leur tR>p grand méusL%^^ ta re&f- 
manc » immédiatement après la faix de 
Mttnfier , lears mcitteurs Officiers , & 
leurs Vieilles troupes étrangères , donc 
!»• Yaleur de la condoifie ont été eu partie 
cadc de la refolution , que l^BffagM^- 
prifè de faite lapai»> y a aulfi beaucoup coo^ 
mbu^. 

Mais ce qui. a. le plus afFoibly^ & pouf 
dire h'veritt, détsim en efFec la force de 
leuc mikee*^ c'eft l*alteratidn » qiti & £Ec 
Qo leur £tti > paria relblutioii*» que les 
Etats de BolUndt & Wefl^Fnfi prireac 
apré$ l»' mort du Pf#ir«e d^Oténgt , derm^ 
dteede, en fiipprimaiic le pouvoii: de 
(rfM^^^lWMf Qtt» lM»tt)Mni Çtnttâl de k 
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Provkice > ou du moins en readoiic cette 
charge incompatible avec celle de Cdpu 
détint GentfâL Depuis ce temps I^ pres- 
€)tte to^te la veîie & application de ces 
•Provinces a été d'éloigner petit â petit 
les vieux OfEciers , tant étrangers que 
ceux du pais , qui avoient de Tattacne- 
nent «u i*rsn(e d*Oré»get Se qui ne poo- 
Toient pas encore fe défaire de Taffe* 
-dhou » qu'ils avoienc pour les intérêts de 
cette MaiCbn « & de remplir les comman- 
démens de leurs armées de Fiis & de 
pareus de Bourguemaltres * ou d'autres 
Magiftrats & Députés '& TAilemblée des 
Etats , a qui y croyoient pouvoir fèure* 
meut confier la con(èrvatioa de leur goa- 
ir^rnement populaire > 8c qu'ils jugeoienc 
'^tre aflés bons pour qn temps» ou ils ne 
voyoknt point d'apparence de pouvoir ^trc 
attaqués par terre. 

Mais l'inclination naturelle > que le 
euple avoir pour le jeune Prince 9 auiTy 
ien que Tarniée > ne pouvoir pas être 
arrachée ' par là force > ny divertie par 
qaéqùe moyen que ce fut > mais elie 
s aagmemoit înfcn(tblement avec l'aage 
du Prince y de ibrte que Ton pouvoic bieti 
prévoir la révolution * qui en arriveroîc 
infailliblement dans l'Etat , dés qu'il 
ieroit en aage de pouvoir prétendre que* 
uecho(è, ôc de profiter de i'afieâion 
u peuple. C'cil en elFcc wv prince» cpti 
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a ioint aux qualités de pi naiflance Royale 
les vcrcus populaires de £on païs. Il eft 
tacitilrne & penfif > il écoute 5c s'informe 
Tolonciers : il a un jugement raflis êc peoc« 
netrant» & il ne change pat facilement ce 
ouM a une fois reMu de faire ou de refii* 
(er : ayant une grande affiduité & appli* 
cation aux affaires > auxquelles il donne 
prévue tout (on temps» ëc fort peu à (es 
plaiHrSk'<< Il a du Zèle pour la Religion de 
(on pà?S'^; accompagné de charité pooi 
celle des autres : une plus grande (bbrieté > 

Sue l'on n'o(croit e(perer de (on aage & du 
iimac. Grand ménager de (à tortuiie par- 
ticulière 9 & neantmoins magnifique aux 
occafîons. Il a beaucoup d'efprit & de 
cœur qui le font a(pirer à la gloire que les' 
aâions militaires peuvent donner » 5c 
affés d'ambition pour acquérir de lagran* 
deur i qu'il (è peut promettre en (èrvant 
fon païs > plutôt qu'en le redni(ànt en 
(èrvitttde. Pour dire en un mot» c'eftun 
Pfinœ f qui a beaucoup de grandes ver* 
eus (ans mélange d'aucune apparence de ▼!• 
ces. 

Pendant la^ guerre d*^$fgletem > qui 
commença en Pan 'i66^, les Etats licen • 
tierent toutes les troupes Augloi(ès » «ûi 
étoient encoie demeurées dans leur (er« 
vice » mêlant les Officiers & les (bldats 
de nôtre Nation > qui y voulurent bien 
fcfter 1 avec ceux des xegimcns & des 
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Compagnies de la leur. Apres cela , lors- 
fu'cn Tan 1 66S. r^ngieterre & les Vf ovin» ' 
cri XTuies eurent laie cette étroite allian* 
ce > en faite de riniraiion y que les fr^n^ 
fois avoient faite en Flandres, ih en firent 
autant à. Tégard des troupe» de cette Na«p 
ôon ]àr« qui avoiexu été entretenues- par 
Cfix j«fi)ucs aiois^ Tellement que les deux- 
^rps de ces deux Nations > ,^:3ffé^icnt 
tousiottts ou le plus de pais^'soniirjâr ^ 
au9^ (ttcccs de leuts armes» , ^((4M ^^t 
tiaeraeac difTipés,. Se leur niiliie^^^liai* 
re >. presque toute compofëe de gens nés 
dans le p^i le trouvoit énervée par I^ 
continuelle application au trafic > & par 
Toifi^iW , à laquelle elle s'aoit accoûttir 
meedepuklapaix. 

- Us ^toient tcop puiflàns r pour appré- 
hender les Psinces d^léllem^tgnt » leurs 
voiiins qui ne pouvoieac pas^tre unis en | 
çomparailba avec c«x , & ils tiwieni 
dans une erandis fècurite du , côté de 
i*£ff4^êt laquelle connoiflbit leurs for« ] 
ces & leur, coi^itution » & Àaot ëtroiter 
ment alliée y tant avec /'•/^«^/e/erre qu*avef 
]a^ Sitedê, par deux diferentes ifUiaiicet 
defenfÎTeSf & par une triple aHiaocen qui 
leur dtoit commune» ils ne Ce p^unroienf 
pas imagiijcr que k Fr^mt eik le coucage 
©u la force de jfe commettre avec ce^pui^ 
««8 confédérés, qutpoavoicnts'afleucer* 

.quand 
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quaad il leur plairoit» de la jotiâion de 
VBmptrtiir & du Roy d'Sfpagne, 

Ils içaToienc avec cela , que la Ftânît 
ne les pouvQÎc pas' attaquer, (înoncn pre* 
nant (bn.paflage ou par la Flandre oupac 
i* MUmagne, Pource oui eft du premier « 
ils étoicnt^bien aflcures , <juc VEfpégnÊ 
Be Iç fbufinroit pas, fi pn I aidoitàrem* 
pécher parce qu'elle prevoyoit bien que 
la pêne de fUndres étoit une &ite m^ 
ièparable de celle de Hollande > âc ils 
avoient^e la peine a croire» que les Prin- 
ces d^^llewMgme Touluflent accorder ce 
paflage , contre Tintention 8c la volonté 
.de l*£nipeniir « aulH bien que contre Pin^ 
terét commun de i*£mpire.: de (brtç qu'ils 
efperoienc , que du moins l'ouverture dç 
la euerre Jk feroit dan^ les Provincca 
yoiluies » pour la dé&nfe desquelles. ils 
(étoieat reiblus d'employer toutes les for* 
ces de leur Etat. Comme de fait la frâiKt 
auroit trouvé une puiiJante.oppofitxoa» fi 
elle eût commencé la querelle ailleuri 
quecbczeuz, 

- Ils ne pou^ient pas s*imagiiier non 
plu^ f que l*^ngltt€rre &la i^yVdrcefulTenc 
capables de s'unir contre leur Etat ? cas 
B'étant pas bien informés de la conftttu* 
tion de nôtre, ils ne pouvoient pascom* 
prendre comment nous y trouverion» 
nôtre intérêt i parce qu'ils mefuroieiii) 
celuy de tous les autics Em$ par le leur, 

Cém- 
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Comme aaffy il ne pouvoient pas croire» j 
«ue les gutres Princes de £cats ▼ouluflènc 
loufFrir., qoe la f r^iJicr , en conquérant la 
hêlUnde , élefât ùl putilance par défias coû- 
tes les autres Puflances de r£urope. 

Outre ces confiderations puDliques « H 
y en atoit d'autres parncuticfes > a l'c'gard 
des faâioHS. <pi fes divifbient, dcii y a- 
voh parmy eux des MiniftitSi qui ne pou- 
Toient pas £c refbudre à faire les avances 
necdiaires, pour prévenir* ou pour dh- 
▼crtir les conjondures , dont ih étok 
menacés -, parce qu'il leur reflx)tt quéque 
c(perahce tfen poufotr fortir « en rd^ 
nouant les me(iire», 'qu'ik avoient rom- 
pues avec la Frunct , pour laquelle ceux 
en party de h République avoient plut 
d*incKnàtioir > parce qu'ils ae pouvoienc 
pas ijErnorer , que l^alKance d*^nghterr9 i 
concribueroic un jour beaucoup an r^a^ ' 
l>liiremcnt de Tautorité du Vrinct d'Oran^ 
ge : &ils croyoîcnt, qu'au pis aller, ih 
ne pouvoient pas manquer de fc fauver i 
quand mêmes il leur arriveroit quêque 
mauvailè rencbuFré , puis qu'ils avoiént 
un û grand fond» lequerilsrelervoiene pour 
Quéque bonne occafion. 
Ces confideradons leur firent hitt trois 

f;randes beveiies dans leurs négociations 
crangcres. Car prcmieremene Tàlliance 
qu'ils firent avec l'^nglutnt i n'àvoit 
pas pour fondement cette amhié « confi. 

dence» 
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dence » fans laquelle elle ne leur poavoic 
pas être utile. Après cela Hs rompirent 
leurs mefùres avec la Franct , avant qu'ils 
cri euflènt pris de nouvelles avec r£fpa* 
^ne , & enfin ils croyoient être afieurés du 
Kcours de Suéde , & des autres Princes 
Ullewkius leurs voifins» & cependant ils 
négligèrent Toccafion de s'en s^eurcr par 
des fuofides « devant la rnpcurc. 

Enfin le f rince d*Ordnge commençi î 
approcher de fà vingt deuzièrae année» 

3ui ètoit le ternie , dans lequel les Etats 
e- Hêllande avoient tonjours prétendu 9 
depuis Talliance que l'on avoit faite avec 
fà Majefté en Tan 1668. l'avancer a la 
charge de C4fitaine Genetël de toutes leurs 
forces > par Mer & par terre » bien que 
fèparée de celle de Gouverneur de leuc 
Province. Toutefois plus il approchoic 
du période > qui devoît en quéque âfoa 
-changer la forme du gouvernement , plus 
quéques uns de leurs Miniflres le recu- 
loient 9 8c témoignoîent 7 être contraires. 
De l'autre coté le Prince , fortifié par les 
pifomefiès > ou du moins par les elpcran* 
ce que la Hollande luj avoit données» 
aufly bien que par l'inclination que le flz 
autres Provinces avoient pour fon âvan* 
cément : & ce party animé par les appa* 
rences ôc par les grandes qualités de ce 
Prince , qui étoit parvenu â un aagc y 
capable dagic& d'entreprendre» refbiut 
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ic porter cctt'âfiairc i une promtc ^& 
cifion. Le party contraire s*y oppofà de 
toutes fcs forces , & fc prépara à une vi- j| 

fourcufc defcnfîi j tellement qu'il fcm- j 
bit , qttc cette dangcrcu(è maladie , <jui 3 
avoit pcucirc jufqucs dans les partics^ | 
Mobfca de l'Etat, fut dans fa crifc , lors 
que les dcuat puiflans Roys s Vtaut joints , 
k furprirent , en ratwqiiant en ipéme 
temps pat Mer & par terre > fuHeufemcn t ^ 
avec une flotte Royale d« plus de quatre 
lingt vaiflcaux , & une armçc d*autant de 
mine hommes. 

Les Etats , qui avoient cfpcré , que To- 
lagc, dont ils étoicnt menacés *. le diffi- 
peroit» le voyant crever au deflus de leur 
tàé , commencèrent non feulement à 
dominer au dedans les erdies Qeceflaires > 
avecleur vigueur, ordinaire i majsauffii 
chercher dafecouts dehors : i)aaisî'un& 
l'autre trop tard. Des Brinccs • qui ^toient 
ou leurs alliés , ou intereffés en leur for- 
tune > les uns écoicnt fi éloigne's, qu'il ne 
tes pouvoient .pas fecourir > & ceux qui 
«ftoient voifins n*àvoient pas envie d^ 
prendre paît à un danger > lequel ils fc 
pouvoient pas arrêter. La plupart c- 
Coient bien aifes de voir Torgueil de cet 
Etat humilier les autres avoicpt de la 
îpye de fe voir vengés des affrons qu'il» 
en avoient reçens. Il y en avoit , qui é-, 
C^icat bien aife&.de les voûr mortifias i 
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mais qui autoienc ^tc bien marris de \t^ 
voir ruinés: & ainfi ils résolurent tous de 
les laiiïer expofôs à Torage , & s*en de* 
atiéler comme ils pouroicnt la première 
Campagne > pendant laauellc ils ne croy'^ 
oient pas , i|ue cet Etat ie pût perdre \ veo 
les ricacfli» , les gens de guerre ,. & IVtac 
âes places fortes qu'ils avoient. 
' L*£tat avoir cependant auginenté iès 
troupes ju(ques à (bizante dix mille hom« 
xnes , & fe mit en devoir de reparer les 
fortifications de les places frontières^ 
mais elles étoient en fi grand nombre « & 
fl y avoit â défendre une (i grande étendue 
de pais» de l^invafion des François > ^ii 
côte de E'vichis t de Cologne Se de Liège, 
& de celle de TEvéque de Miêufter, leur 
âiicien ennemy > dii coté de h Wefifélie , 
4)u'il neiçavoit pas, ou il devoir craindre 
^ Ct couvrit le plus* Tellement que pen- 
dant qu!en partageant Tes forces & ^s 
foins , ils tàchpit de pourvoir â la fcureté 
de plufîeurs places > il n*y eu eut pas une 
qui fat pourveiie de toutes les choies ne- 
xcflaires, finon la feule Ville de Maflrichtp 
laquelle les François laifierent derrière 
eux» & attaquèrent les Villes fur le Rài»> 
qui leur donnèrent entrée dans le cœur des 
Provinces* 

Avec cela les Mtniflrcs , qui avoiéne 
alors la principale diieâîon des affaires , 
cuienc plus de (èin de mettre unep^ifiàn* 

te 
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te arm^e navale en -Mer « que défi défstv- 
dre cfu coté de la terre ; foie qo^ils en toit* 
Lsffent plas i' ri4Hghterre ou'â la Ftance^ 
à caate de l'a guerre fi^ Je la manière j 
que celle la l'avoic oommeii€ér> qu qu*ilf 
crufTenc». qu'une Viâoire navale \tVLX ou- 
Triroit la porte ài la paix avec la Ftéince, 
oo bien qu'ils fuffenc ^tCuadécs » que leurs 
places e'toient en f\ bon état » que Taffàire 
lèroit décidée du côté la Mer, devant que 
les François fe pudent rendre mahres 
de trots ou quatre* Il Ce peut faire audj^ 
qn'ils auroieut été bien aifcs, de roir'le 
Trince d^Orange engagé dans" quéque 
méchante afFaire, â l'entrée dit comman- 
dement des armées , afin d*en pouvoir 
prendre occafîon de décrier -fà conduite^ 
9c ie brider Cou autorité , pendant qu^ill 
ëtoient contraints de tuy lainer le nom 8c 
la qualité de Cafitàint GenetétL II y 
atoic de l'apparence > que cela ne man* 
queroît pas d^arriver , veu le mauvais 
état de leurs vieilles troupes . les levées 
précipitées des nouvelles» êc ouelbsfadr* 
ons étoienc (br le poinét d'éciatter j àt 
Ibrte que les troupes & le Villes ne (ç»* 
voient pas (bus duels drapeaux ilis com- 
battoienr > ny par le commandemenrde qui 
elles étoient gouvernées , par celUy du 
Prince ou des Etats. 

II arriva an même temps une cho(è 
Ibrt extraordinoite en ce pais là : car la 
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'ièichecefle fut fi grande > que la plûpa^ 
^c leurs rivières > qui en font laplusjgran- 
de force » devincenc comoie gueabics aii 
cemraeRCcment de r£té« au lieu qu'en 
-cette faifon là ûla portoient de fort 
grandes barques. Cet acccident rom- 
pit leurs nieuires » divertit les forcée de- 
&néesâ|eur défenfè: & faciliu aux tor 
.iienûs ie f afls^ge de ces grandes rivières^ 
qui, comme nous venons de dire> fout 
Ja principaleftureté du paiïs. 

£t c*eft eu cet <ftat quVtoient les aflài« 
xes de cette Republique , lors que Ton 
commença .a luy faire cette guerre» qui 
a été accompagnée d'evenemens inévi- 
xables aux Royaumes & Bats > qui 
. ^tant contraints ^e foûtenir une guerre 
ftraugere ^ font déchirés au dedans par 
Àc ifviJîons & fodicions (domcûiqucs^ 
lesquelles > font comme la mauvailè cast* 
^ftitution des humeurs dans un corps^ 
qui rend ks moindres playes . dangereu* 
its , & les grandes incurables. C'étoit 
encore un grand corps > mais ce nVtoic 

$le même elprit qui l!animoit : c'étoic 
ore un Etat , mats cVtoient des ?r0« 
vinces defHnies^ Il h*y avoit point ' 
d'ordre dans leurs Villes » lenrs 4}ouc« 

feois-ne.(^avoientcerquec*étoit que d'o« 
eiïTance : les foldats étoieni iàns dila* 
j>line, Se les uns & les autres fans coeur: 
au .lÏQU qn*en tous Jes fieges ce font les 
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cœurs des hommes qui défendent les mn« 1 
tailles 9 & ce ne lont pas les murailles J 
qui défendent les hommes, fit -de fût 
ce fbt le nom de l'Angleterre , qui en f c I 
déclarant contre car, les troubla plus; ^ 
& contribua plus à leur perte • que ne fi- 
rent les armées de France 8c de Mmnfter4 
Tellement 9 que fi Ton ?eut bien confide* 
rer toutes les circonflances > il fcnjbic» 
ra I qu^il e(l plus facile de trouves la caa* 
£è de tant de pertes , que celle de la xpn" 
feryation du rcfte. ♦ 

Celuy qui en jouant yott perdre ^it 
à coup un fort beau jeu dans (a main yiba 
en celle d'autruy , jugera aufii-toc de 
quelle fà^on il auroit pu empêcher dé 
le perdre» ou comment il le falloit bien 
joiieré Ainfi pourpit on faire la même 
queflion à Tégard de la cheute de cet 
Etat , mais il fera fort difficile d^y répon« 
dre. 

Après que la puifianoe delà France (e 
fut u fort augmentée , 6c que celle d^E- 
^agne fut fi fort decheiie , en fuite de 
Pirruption • que les François firent A 
flandret en Tan i<S67* cet Etat eut htok 
de la peine a faire (a partie. Car il fal- 
loit €e refoudre à laiffer entièrement per- 
dre, la Flanàr^ , et à voir joindre (es 
Trontferes à celles de France y laquelle ils 
coflfîdcroient bien comme alliée,* mais ils 
la craigooient comme rpifine : ou bien i 

Ce 
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ile joindre à die pour le partage de FUn- 
dres > & ils {çavoient ce que ?eft que de 
partager avec le Lion .* ou fè joindre â 
l'£jp4gnty pour la defcnce de Flandres 
contre la France s c'eO; à dire â prendre 
part/ avec leurs anciens ennenfis contre 
leurs anciens amis : ou bien il falloir fè 
Joindre â V^ngleierfe pour la défence de 
Flandres , en ne rompant point avec la 
France, & aufly en ne s*alliant point avec 
tsffagne , & s*^riger avec elle en arbi« 
très 9 quoy que d'une manière aflifs fl- 
ciieu(è 3 puis qu'en menaçant de £iire la 
guerre â celle des deux Couronnes '^qui 
rcfufêroit la paix> ils faifbient faire la 
paix comme de ibxce au lieu delà moyen* 

Ile prirent le dernier party , & â ce que 
Ton jugeoit^ fort ûgement. Mais cette 
alliance , laquelle une heureu(è maitt 
avoit plant(fe, fut malheuredféhient cul- 
tivée : teiiemenr qu*au premier change- 
meut des faifons (bn fruit tomba , '& (à 

«iue delTeicha » de la manière que nous 
>ns veu* De (cavoir Vils ont pu ^re- 
"^nir la jonârion de V Angleterre 8c de la 
france , c*eft ce qui ne fera pas partie 
au fujet de ce difcours » car ce n'eil pas 
hion intention d'eâtrer dans les fècrets 
d*£ctt^ n*y d*en parler , ny aufly de d&- 
l>iter ces remarques comme celles d*ua 
Amba&adeur > mais comme oelks d*iine 
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peribnoe particulière % comme je iîiisi I 
& comme celles que tout autre Gentil- j 
liQmroe » qui auroit (èjourné plus de ^ 
deux ans en HùlUnde, comme fay Eue, \ 
& qui auroit eu la même curiofîté que. 'i 
Î*a7 eu » auroit pu facilement £ûrt. . Je 
me contentera de dire (èulemcat > que 
cette jonâion de l'Angleterre & de la 
Trente ^toit comme une de' ces maLi* 
dies » que Ton ne peut pas bien connoi- 
tre 9 pendant qu'on les peut facilement 

fuerir , & qui &nt deycniies incura- 
les > lors qu'on Içs connoit parfaite- 
aient. 

Mais comme la HolUnde a éti tous- 
jours défendue contre l^Bffâgne^ par le 
moyen de l'Angleterre & de la France ^ 
ainu falloir il qu^elle Ce défendit contre 
la France par le moyen de i* Angleterre 
& de ^£ffagne , & longer de boun'heu- 
re a fà propre confèrvation s aufly-bien 
qu*a celle de Flandres , en af&rmiflànt 
Se fortifiant la li^ue & la confédération 
qu'elle avoir avec l^ Angleterre 6c la 5ije 
ue , par une (étroite alliance défen 
avec VEffâgne « comme princtpalemt 
intefedtfe en la ligue ; eu demeurant d* 
cord avec cette Couronne là de fournit 
enfèmble quelques fiibfîdes à la Suéde ^ 
pour la fubfiftence dss tfoupes appelle 
auroit entretenties » mêmes en ^mps 
de paix. CVtoic Tintentioa de VBffa* 
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^j^wt à cVcoic l'interéc de tous ceux qui 

Ïtecendoienc :^cablir par là le repos de la 
Ihréciencé » & fèncimenc de quéqucs 
«ns des Miuiftres -des Frovinces Unies; 
mais non des principaux : juifques a ce 
fu*il fuc trop tard. £c Ton peut dire« 
que la faute > qui a été commik en ce- 
cy > eft la plosgrande que jamais politi- 
que ait faite* "aie procéda^ en partie de 
la grande animofité qu'ils avoienc con« 
tre rEfpdgne : de torte que l'on peut 
ilire » que comme ' elle a été le com^ 
menccmcnt de ce qui a formé cet Ë« 
tat 9 ainfî en pouxoit elle bien être la 
fin. 

L*on ne peut paî bien dire , par quels 
moyens ils eufleut pu te côn^rver > fê 
trouvant après la aedaration de la guer- 
re 9 affiegés de toutes ces conjondtureï. 
Mais comme dans une Ville , qui efl: 
menacée de ISege , l'on abandonne lc6 
fauxbourgs» & Ion ruine les dehors « 
tti font pas en état de défenfe , ou qui 
de trop grand'garde » afin de s'ap- 
r feulement a celle des polies que 
ut garnir , & facilement (ècou« 
parce que la j>ene des dehors , qui 
foibles & hors de defenjfè , n'e- 
fdairçit pas (èulement le nombre des 
gens l|^ guerre « mais en abbat aufly 
I le coutSmi ainfi cet Etat , qui & vit en 
guêque f afoQ ai&cgé par ces puiilantes 
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& nombrcuCès armées > de Frante êc à ; 
Munfier y devoir, ce me feroblc-, s'ap-i 
pliquer (èulemenc à h confèrvacion ocj 
trois dehors» c*cfl; a dire de trois pofl:âi 
ficués hors les lignes du corps de leùnl 
Provinces : (çavoHT Majlricht., Ptrefei &j 
Coeverden, II falloit dcmofir les forcifi- 
cations de tontes les autres places , nu*iis 
avoient fur le Rhin & en Ovcr^YJJttn à 
la referve de celles -cy , Se mettre tant de 
gens de guerre dans ces trois places , ^ue 
par ce moyen ç*auroic été de camps plu- 
tôt aue des garnifbns. Pour cec câcc 
il failoic mette huit mille hommes de 
pied 6c deux mille chevaux dans Mtf* 
fifichi : autant dans ^ f/e/ , & la moitié 
de ce nombre dans Coeverden.y fi la place 
étoic aflës grande pour cela» fi non Ton 
auroit pu former & fortifier un 'Camp 
d'un plus grand nombre au pode /e plus | 
avantageux lur l'a Yen lie de Frift & de Grot- 1 
ningue. 

Da refte de leur Cavallerie » qui 
mon advis , pou voit monter à en 
cinq mille chevaux , & de quinze 
hommes de pied pour lé npoins -, i 
roient forme un grand corps d*armé 
auroit pris pofte entre les rivières 
chc d*^rnhemf fortifie' d'artiller, 
tous les ouvrages de l'irt, & 
toutes les provifions neceflai 
refle de leur Infanterie auroit 
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leur» autres garnifons des Villes qui ibnt 
fîir /Vjfc/, comme Dotsburg , Zut^hen 
Vev enter ôc. Zwol ,, ou elles auroienc 
été , en quelque façon , flanque's , quoy 
fluc dans quéque c'ioignement » par le$- 
lortes garnirons de U'ffel & de Coevetm 
den , & fbûceniîes par le grand corps d'ar^; 
xïie'e. 

Si en difpo(ànt en cette manière de 
leurs forces» ils avoient donné Icsordrcs^^ 
jieceflaircs pour-la confcrvation du fort de 
Schenck , de >^immegue & de Grave , qui 
croient couverts des dehors > dont je 
viens de parler , ils auroient pu, cerne 
femblc , voir venir la guerre, fans per- 
dre courage , & {ans altération dfc la fer- 
meté' de leurs Confcils : & ilyaderap- 
parenee , qu'ils auroient fait une re*^ 
îîftence digne de la première grandeur 
& de Taucienne réputation de leur 
Etat.* 

Car le fîege de Maffricht , ou de We^ 

fel étant ainu fortifies d'une bonne gar» 

& vigoureufèment défendus ; 

it pas feulement amufc , mais mé- 

riiiné Tarmée de France , comme 

de Coeverden auroit confumé celle 

Evéque de Munfler , & la rcfiftence ,. 

qu'une de ces places auroient faite • eût 

i confèr^bcoutes les autres* Cai' lesfuccés 

^ des bat Jnes & des fieges relèvent ou a- 

battcnt ïcs cœurs des hommes , félon 

M 2 quils 




qu'ils foDC F^P "* moins capables de tï- 
foluiion ou if "^^^r: pa/Iîoiw, auiiierc , 
fondcni It pp '' vern (juc fut des »ai- 
dens Se fur di.. hioni. ScIod 1m ma- ' 
kimcs de II / ; , leurs ennemie ne 
fouvoient pas, ' , ''^i G (ônduislepaïs^ 
que dcponYiî*2^'"-^et'Bo« (< Diiti 1«- ' 
*» , Kfwinf^^^'' ^SiGrtnt , binant der* . 
rieie eut db^''^ps d'ainrée * wtnict 1 
ceux de Majf^ r &.<re Weftl , Ce ua ! 
: plus graud' aupre 



- t gas pris un 

tics 1 fiaoa à de bc 
& ainlï L'Eut auroii 
gens de guerre , qui 
pour renforcer les gai 
(des dans le pa'is , • 
torfs d'armée , qui 
de difpuiec le paflàg 
res. £i au pis aller 
ces places fè feraient ] 
fraufoifé autoic été i 
K a la neceffité de Te 
tat)ucr une armée de 
mes bien recrenchû:.. 
1er derrière elle , en 
trcchc , le |u(quc( i 
ProTincct. Et lesFranc 
eu Tautre, fe Içroient 
eiitreprilè , dont i m 
eéi n'autoit pas ité fa 
vaCoQ. 
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n fctnble au moins « 'en cette for- 
me de refiftcnce il y ' ' :it eu q^éqae 
apparence d'brdiw Ce ^' Conduite i au 
lieu qu'il n*y en a^ poinr évt to0t 
en la leur i quoy on puifle dire » 

4)ae peut-être ilezc< Torage de de- 

hcr$,. & la yiofenc ;, >raâ ion au de- 
dans leur abattit h ur , ou trou» 
bloit leurs dcliber^ti* : & leurs Co»- 
&ils. Adjoiitez y ^ -yc ces vieux pi- 
lotes f €pù dans un fi grand vaiQeaa 
s*ét oient fauves plus d*une fois de fi. 
grands orages > fans perte » ne peu- 
voient pas 6 résoudre à jettei^ une fi 
confiderable partie de la charge 9 de 
. vant cjtt^il arrivât.- Aprifs]tout, jeftay ^ 
fort bie& y qu^il n*y a ncn de fi difHci- 
ie • que de donner un Coufeil fèar Se 
(âge devant que Ta cho(e arrive > de rie», 
de fi âcile ,. que de faire de fages re« 
âexions fur l'événement. Il 7 a plu- 
ficurs cbo&s » que h raifbn îuge être 
véritables ^ & k(QueIIes l'expérience 
^ It connoltre être nufles. Il 7. en a 
^ûcuts » dont les fuccêi font plus 
îurcux que les Ccnfèils n'ont été pru- 
lensi C'efl: pourquoy nous dirons 
ïoar conclufion , qu'il n'y a que Dieu , 
^u^odede fcul la (àgeuè & qui dU 
ipem lé bon-heur , & que parm7 Ic^ 
nommes « j'entends parler de leur» 
£catS( auày-bien que de leurs perfbn- 

M. h ocs^t. 




%jo- œmArguesjuri tLt^at 
ncs , ceaz U font Ic$ plas (igcs , cm 1 
fonc le moins àt fàli« , & ceui lâ W 1 
plus heureux à ^ui il arrive lemo 
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